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lie Reeratement de la IHaaistratare 
Tous les projets de réforme judi-

ciaire — et ils sont nombreux. — pré-
parés depuis plus de quarante ans ont 
abouti à un échec ou sont restés ense--
Velis dans la poussière des cartons,' 
Bans voir le jour; de la discussion. C'est 
tju aucun de ces projets n'a nettement 
r^ivisagé le problème dans ses grandes 
lignes; c'est que tous ont demandé a 
des combinaisons de parti, à des ex-
pédients de détail une solution qui ne 
peut découler, pratique et efficace, que 
d une application résolue de principes 
formellement déterminés et hautement 
pioclamés. 

Avoir une magistrature éclairée, loya-
le, at'lranchie de toute servitude au re-
gard des partis comme à celui du pou-
voir, ne relevant que des inspirations 
de sa conscience, ne connaissant d'au-

Pytre guide que la loi, d'autre souci que 
celui dé la justice, telle est la première 
condition d'une réforme judiciaire ca-
pable d'exercer ,une action bienfaisan-
te su i la vie normale de notre démo-
cratie. 

L'inamovibilité d'une partie de .la 
magistrature avait paru donner aux ju-
ges une sérieuse garantie d'indépen-
dance vis-à-vis du gouvernement; mais' 
avec l'attrait de l'avancement et l'ap-
pât des distinctions, cette garantie ne 

«i, tarda pas à devenir illusoire, et'c'est 
Vailleurs que les esprits soucieux du 

prestige et de l'autorité de la magis-
trature durent chercher la base d'une 
organisation adéquate à son rôle de 
premiei plan et à la noble mission qui 
lui appartient. 

C'est le recrutement de la magistra-
ture qui doit logiquement former le 
point de départ de toute' réforme effi-
cace. C'est la désignation et le choix 
des candidats, l'investiture et l'autorité 
des élus qui doivent faire l'objet prin-
cipal des préoccupations de la collecti-
vité sociale. 

Tout pouvoir, dans une démocratie, 
&mane de la nation et doit s'exercer 
eu profit exclusif de la nation. 

Tel est le principe dont l'application 
Boit dominer de haut toutes nos con-
ceptions et dont s'inspirait le parti ré-
publicain lorsqu'il inscrivait en tête de 
Bon programme l'élection des juges par 
le suffrage universel. • 

Je reconnais que, si séduisante qu'el-
le paraisse, cette formule se heurte en 
pratique à des difficultés, à des incon-
vénients, à des dangers qui devaient 
faire reculer les hommes les plus ré-
élus à mettre les institutions en har-
monie avec les principes.' Demander 
EU suffrage universel de nommer des 
magistrats directement, sans condi-
tions', sans restriction, au gré de ses 
(impressions et de ses caprices, c'était 
livrer la magistrature à toutes les fluc-
tuations de la politique, la jeter dans 
jla mêlée où s'agite la fureur des par-
tis et où se perdent les notions du juste 
jet de l'injuste; c'était briser en fait 
l'unité judiciaire morcelée suivant les 
tendances politiques des régions res-
pectives. 

Est-ce à dire cependant qu'il'faille 
,#Irrévocablement condamner le systè-
^me et qu'il n'y ait aucune corrélation 

à établir entre le suffrage universel et 
«.'institution de la magistrature î 

Je ne le crois pas. 
On a essayé de corriger ce que la 
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nomination des juges par le pouvoir 
peut avoir d'arbitraire, en instituant 
un concours à l'entrée de la carrière. 
Ce n'est qu'une façade, un simple pal-
liatif. On ne fait pas sa part à l'arbitrai-
re. Du moment où il peut simplement 
s'introduire, il ne tarde pas à s'installer 
en maître. Le concours, d'autre part, 
si consciencieusement fait qu'on le 
suppose*» nous renseigne sur la valeur 
théorique de ses lauréats. Il ne nous 
donne aucune garantie sur leur valeur 
pratique et leurs qualités profession-
nelles. 

Je crois qu'il faut résolument en re-
venir à la ligne droite et chercher la 
solution du problème dans une régle-
mentation pratique du suffrage univer-
sel appliqué au recrutement de la ma-
gistrature. 

11 n'y a pas qu'une magistrature. Il 
y en a deux complètement différentes 
dans leur rôle, et leurs attributions et. 
qui doivent être séparées dans leurs 
origines e1rlBTrT™frjw-tionnement : la 
magistrature « debout » et la magistra-
ture « assise ». 

La première requiert l'application de 
la loi, met en mouvement l'appareil de 
la justice au nom du pouvoir exécutif 
dont elle es! l'instrument. Elle est en 
réalité justiciable de la seconde, qui, 
elle, est chargée de juger les faits, d'in-
terpréter et d'appliquer la loi. . 

La magistrature debout doit être 
nommée par !e garde des sceaux, sous 
sa responsabilité, dans des conditions 
arrêtées par lui, et reste placée sous sa 
haute direction. 

La magistrature assise doit être aussi 
dégagée du pouvoir que des partis. 
Elle ne relève que de la loi et ne peut 
puiser une autorité réelle et une indé-
pendance reconnue que dans la libre 
émanation de la volonté nationale. 

Je suis convaincu qu'il est possible 
d'obtenir une consécration pratique de 
'ce principe et de concilier à la fois les 
exigences de la justice et les droits de 
la démocratie. 

Voici, en vue de ce résultat, quelques 
idées qui, à mon avis, pourraient ser-
vir de base à une étude plus approfon-
die et plus minutieuse. 

. Il faudrait commencer par les juges 
de paix, premier échelon de la hiérar-
chie judiciaire, exposés .plus que tous 
autres aux caprices de l'arbitraire et 
aux servitudes de la politique. 

Les juges de paix seraient élus par 
tous les justiciables d'un canton, y 
compris les femmes remplissant à un 
titre quelconque les fonctions de chef 
de famille. Tous les justiciables d'un 
arrondissement prendraient part, dans 
les mêmes conditions, à l'élection des 
magistrats de première instance; ceux 
des cours d'appel, et de la Cour de cas-
sation seraient désignés par les suffra-
ges de leurs pairs. Ce serait un suffra-
ge à deux degrés, mais ce serait tou-
jours l'exercice de la souveraineté na-
tionale. 

Voilà pour l'investiture. 
En ce qui concerne les garanties de 

capacité et de valeur professionnelle, 
des conditions formelles seraient stipu-
lées : Nul ne pourrait être nommé juge 
de paix avant vingt-cinq ans, s'il n'était 
pourvu du diplôme de licencié en 
droit et n'avait exercé.pendant deux 
ans les fonctions de suppléant. 

Les candidats aux fonctions de juges 
de première instance devront être doc-
teurs en droit, avoir fait un stage de 
cinq ans comme juges suppléants ou 
exercé pendant un laps de temps dé-
terminé, quelque charge judiciaire 
équivalente. Il faudrait dix ans de ju-
dicature pour ambitionner un poste de 
Conseiller à. la cour et des délais ana-
logues pour les fonctions supérieures. 

Ainsi nommés, les magistrats de tous 
ordres, dans leurs ressorts respectifs, 
seraient placés, sous l'autorité de con-
seils de discipline d'une composition 
à déterminer auprès desquels tous les 
citoyen? auraient le droit de porter 
leurs griefs et qui pourraient aller jus-
qu à la révocation des magistrats re-
connus coupables. 

Le recrutement de la magistrature 
étant assuré sur ces bases —• ou telles 
autres analogues — on chercherait 
alors qui a raison de M. Viviani récla-
mant un juge unique ou de Montes-
quieu proclamant qu'un « tel magis-
trat ne peut avoir lieu que dans le gou-
vernement despotique »; on prendrait 
dans tous ses détails et sous tous ses 
aspects la réforme judiciaire qui pour-
rait être réalisée alors avec toute l'am-
pleur qui lui convient. 

Ferdinand REAL. 

La Leçon 
Il serait injuste de rendre la Chambre 

et le régime parlementaire responsables 
des fâcheux incidents du Palais-Bourbon. 
Autant qu'on en peut juger par le compte 
rendu, retouché par la censure comme il 
devait convenir, la majorité des députés 
ne s'est pas associée un instant aux atta-
ques de M. Accambray; elle a refusé- de 
si laisser entraîner dans la voie périlleuse 
où quelques radicaux et socialistes exal-
tés ont seuls osé le suivre. 

Le président Deschanel, dont l'interven-
tion a été aussi ferme qu'heureusement 
formulée, a été soutenu par l'ensemble de 
nos représentants. Ce point important 
doit être mis en lumière. Le patriotisme 
de nos députés ne peut être mis en doute 
à propos de la folle équipée de quelques 
meneurs. Ils en portent tout le poids de-
vant le pays. 

Mais par l'éclat du scandale eî la vi-
gueur des protestations qu'il a soulevées 
on se rend compte, une fois pour toutes, 
que la conception d'un contrôle parlemen-
taire sur les hommes et les choses de la 
guerre exercé en séance publique n'est pas 
seulement dangereuse, elle est destruc-
trice de toute initiative, de toute méthode, 
de tout esprit de suite dans la défense 
nationale. On brise aux mains des res-
ponsables l'instrument du 6uccès. On leur 
demande de regarder vers le Palais-Bour-
bon et non vers le frontr Bevendiquer les « droits » de la repré-
sentation nationale « à l'heure où le sang 
coule à Verdun », et les invoquer pour dis-
créditer le haut commandement, les chefs 
qui donnent à l'héroïsme de nos soldats 
une beauté si féconde, c'est une aberra-
tion dont le pays ne peut pas comprendre 
le mobile, de quelque souci élevé qu'il se 
réclame. 

« Le souverain, c'est le peuple, dit M. 
Accambray, et le représentant du peuple 
exerce son contrôle sur te pouvoir au 
nom du peuple. » Mais qui a donné man-
dat aux représentants du peuple d'entra-
ver l'action militaire, par des récrimina-
tions, des attaques démoralisantes ? Le 
pays est admirable de dignité, de foi ar-
dente et raisonnêe dans les destinées 
qu'on lui prépare. Il accepte qu'on de-
mande à sa curiosité, parfois légitime, 
certains sacrifices exigés par la gravité 
de la situation. Il se discipline au régime 
de la confiance, par abnégation civique. 
Et vous allez le troubler, l'inquiéter, le 
faire douter de ses chefs et de l'avenir 
pour la stérile satisfaction de discuter un 
homme ou une manœuvre ? 

Le pays n'a jamais demandé la dénon-
ciation publique de telles ou telles faibles-
ses, s'D a pu s'en produire. Les députés 
qui lui prêtent ces sentiments sont des 
« individualités sans mandat ». Et ce n'est 
pas seulement « à l'heure où le sang coule 
à Verdun» que s'impose le respect, à la 
tribune des intérêts supérieurs de la na-
tion. C'est demain, c'est jusqu'au bout, 
jusqu'à la victoire, qu'il faut demander 
aux commissions compétentes — elles 
ont fait leurs preuves — de s'éclairer et 
de préparer l'action triomphante. 

La représentation nationale s'inspirera 
vraiment des vœux des électeurs en fai-
sant l'économie de scandales et de ma-
nifestations déplacées qu'on exploite con-
tre nous. La leçon qui sort de cette tumul-
tueuse séance est tristement éloquente : 
elle couvre toutes les voix. 

P. B. 

LE NOUVEAU MINISTRE 
DE LA GUERRE 

Général ROQUES 

Mines et Torpilles 
Nous recevons la communication sui-

vante : S -.,.' 

Tous les jours, nous apprenons le tor-
pillage d'un ou plusieurs navires et sou-
vent aussi, la fin ■ lamentable d'un autre, 
ayant heurté une mine sous-marine. 

Quand, après la guerre, on fera ce si-
nistre et définitif bilan, de même que ce-
lui des pertes humaines qu'on aura à dé-
plorer de ce fait, on sera douloureuse-
ment surpris de leur étendue ! 

Dernièrement, c'était encore le reten-
tissant naufrage de la « Provence-II », en-
traînant avec elle de 8 à 900 hommes, 
peut-être davantage '? Ce ne sera pas le 
dernier, hélas ! et il nous semble qu'on 
devrait se préoccuper de sauvegarder 
plus efficacement les malheureux qui 
sont exposés à périr d'une façon si tra-
gique ? 

La chose est très possible, il suffit de 
la vouloir et surtout de l'imposer: if fau-
drait tout d'abord, que les ceintures de 
sauvetage, plus ou moins faciles à revê-
tir, sujettes à sé déplacer ou à se dénouer, 
soient remplacées par les gilets en ka-
pok. 

En outre, ces gilets devraient être .pla-
cés à bord dans plusieurs endroits, à 
portée de la main sur le pont, de façon 
que la distribution générale puisse avoir 
lieu en un rien de temps; c'est très faisa-
ble et suprêmement indispensable. Il y a 
quelques années, en rivière de Bordeaux, 
tous ceux qui en ont eu le loisir ou la 
curiosité, ont pu assister à des expérien-
ces extrêmement concluantes, faites avec 
cet engin des plus simples et si peu coû-
teux. Avec lui, pas de surprises à crain-
dre, puisqu'il ne peut pas se déplacer; on 
ne peut pas couler et on reste perpendicu-
lairement dans l'eau, ' sans1 être obligé à 
aucun mouvement' en attendant qu'on 
vienne vous secourir. 

tfo-i,iP.r.iftfowfa.ij>ni'nf acquis, la deuxième 
mesure à prendre est de multiplier les 
radeaux à bord des navires et de les ar-
mer judicieusement. La « Provence-II », 
comme c'est très heureusement la coutu-
me sur nos grands transatlantiques fran-
çais, en avait certainement beaucoup à 
bord, et il est bien probable qu'ils ont 
fait meilleure besogne, ou tout au moins 
plus rapide, que les embarcations. Mais 
combien parmi les navires torpillés ou 
coulés, qui n'en ont pas un seul ? Ils sont 
la majorité, hélas ! 

Cependant, si ce croiseur auxiliaire 
avait mis encore moins de temps à som-
brer, peut-on nous dire, sur ses vingt et 
quelques embarcations, combien eussent 
été utilisables ? La réponse est bien sim-
ple à faire et bien catégorique, surtout 
pour un homme qui a vécu des drames à 
peu près semblables. 

Supposons encore le deuxième point ac-
quis, l'augmentation des radeaux, mais 
ce n'est pas tout, défendons-les aussi. Un 
officier, rescapé de la « Provence-II », ré-
fugié sur un de ces engins avec 31 nom-
mes, écrit : « Notre radeau surchargé n'a 
pas le moindre bâton pour se diriger. » 
(Cependant ils doivent porter ■ au moins 
deux avirons) et plus loin : « Les vagues, 
à chaque instant, nous couvrent. » 

D'après ce récit, il est certain que la 
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mer était quand môme assez bonne, mais 
si, au contraire, elle avait été le moindre-
ment grosse, elle eût tôt fait d'enlever 
ces malheureux depuis le premier jus-
qu'au dernier; on peut nous croire sur 
parole. 

La Convention internationale pour la 
sauvegarde de la vie humaine en mer, 
qui s'est tenue à Londres en 1914, impo-
se à toutes les embarcations ou radeaux, 
un certain équipement dans lequel on re-
lève (indépendamment de quatre avirons 
pour ces derniers) : une ancre flottante 
et un récipient contenant 5 litres d'huile, 
construit de manière à pouvoir être amar-
ré à cette ancre. . 

C'est précisément ce qui peut sauver, 
ce qui sauvera indubitablement une em-
barcation ou un radeau exposés à une 
grosse mer. 

Le radeau qui en sera muni, même 
étant dépourvu de tout aviron comme ce-
lui plus haut cité, à condition toutefois 
qu'il soit éloigné du remous avant l'en-
gloutissement du navire, ne risquera plus 
d'être renversé, retourné, ses Yiommes ne 
craindront point d'être. enlevés parce 
que : 1. le seul fait de l'ancre flottante 
immergée sur son avant le maintiendra 
debout au vent et à la lame, comme au 
mouillage én pleine mer; 2. le récipient 
d'huile par son filage, lui assurera enfin 
un calme relatif, en transformant les bri-
sants de la mer en houle, et ceci complè-
te parfaitement les deux moyens de salut 
préconisés dans le cas qui nous occupe. 

Ils ont été maintes fois conseillés, re-
connus excellents, réglementaires dans 
ce qui concerne le dernier engin, mais 
malheureusement la mer fait quotidien-
nement quelques victimes de plus, parce 
qu'on ne les applique pas. 

• Emm. DEBROSSE, 
capitaine au long cours, conseiller 

du commerce extérieur. 

GUYNEMER BLESSÉ 
Paris, 17 mars. ■ Le jeune et auda-

cieux aviateur Guynemer, le tombeur d'a-
vions bochés, vient d'être blessé dans la 
région de Verdun. Il y a deux jours, Guy-
nemer, montant un appareil nouveau, 
beaucoup plus rapide, aperçut deux 
avions allemands. Il en cribla un de mi-
traille, qui tourbillonna et s'abîma sur 
le sol. 

Guynemer fondit ensuite sur son se-
cond ennemi. Mais, appréciant mal la vi-
tesse de son nouvel avion, il dépassa l'Al-
lemand. Alors, celui-ci, dominant Guyne-
mer, le fusilla à son aise. Une balle de 
ricochet frappa Guynemer au visage, lui 
entaillant assez profondément la joue et 
le nez, tandis que deux projectiles lui tra-
versaient le bras gauche. 

Usant, de ruse, (îuynemer se laissa 
choir dans un plongeon de trois cents 
mètres, pour donner à son adversaire l'il-
lusion qu'il l'avait abattu. 

L'avion allemand, croyant partie ga-
gnée, poursuivit sa route. Cependant, Guy-
nemer se redressait et pouvait, en diri-
geant son appareil d'une main, revenir 
atterrir heureusement dans les lignes 
françaises. 

Les blessures de l'héroïque aviateur ne 
sont pas graves, et, après un séjour de 
deux ou trois semaines dans l'hôpital de 
Paris où il a été transporté, il pourra re-
prendre le cours de ses exploits glorieux. 

Un Début magistral 
Paris, 17 mars. — Le Communiqué offi-

ciel annonçait avant-hier qu'un de nos 
avions, attaqué par quatre appareils enne-
mis à l'est de Lure, avait engagé le com-
bat et avait ré^.si à abattre un de ses 
adversaires, qui tomba dons la .région de 
Cernay. Ce Communiqué ajoutait que l'a-
vion français était rentré indemne. 

On pourrait croire que l'auteur de ce 
bel exploit est un vétéran de l'aviation. Il 
n'en est rien : l'héroïque pilote qui s'est 
débarrassé si facilement des quatre avions 
allemands qui l'entouraient est un jeune 
soldat de la classe 17, qui effectuait son 
premier vol. 

Ii'lHVlTATIOH fl M VAIiSE 
On sait quelle était la politesse exquise 

du formulaire- officiel sous l'ancien régi-
me. Elle adoucissait par ses égards les 
avis les plus désagréables. Les galériens 
eux-mêmes ne devaient-ils' pas trouver 
quelque réconfort dans la phrase qui les 
condamnait à « servir le roi en qualité 
de forçat » ? Au moment où le fisc fait 
revivre les déclarations sur lesquelles 
l'ancienne monarchie établissait déjà ses 
impôts, il est curieux de citer comme un 
modèle, hélas ! désuet, la .formule qui 
rappelait les retardataires à leur devoir : 

« Vous êtes prié d'avoir pour agréable 
de fournir suivant l'imprimé foinl à la 
présente la déclaration que le roy a or-
donné que vous fassiez de tous vos biens. 
L'intention du prince n'est point de vous 
faire fatiguer en frais. Mais il est naturel 
d'obéir à ses ordres. J'ai l'honneur de 
vous conseiller'de le faire pour éviter des 
embarras aussi fatiguants pour vous que 
pour celui qui est, avec une considéra-
tion très respectueuse, Votre très humble 
et très obéissant serviteur. » 

Cet « avertissement avant contrainte » 
d'un autre âge était imprimé sur double 
feuille in-8 dans cette belle italique an-
cienne que l'Imprimerie nationale a vul-
garisé par les affiches du dernier em-
prunt. 

ARTILLERIE ALPINE EN ROUTE POUR LE FRONT Photo d'EXCELSIOR 

pour le Pilori de l'Histoire 
Le « Times » publie le fac-similé d'une 

lettre d'un soldat bavarois qui se vante 
d'avoir tué, à la baïonnette, sept femmes 
et quatre jeunes filles. Voilà, certes, «un 
triomphe grandiose des armes alleman-
des et du courage allemand ! » pour par-
ler comme la « Ùazetle de Francfort ». 

Qui donc disait que ces gens-là avaient 
peu de goût pour le combat « à la four-
chette » ? Contre les hommes peut-être ! 
Mais contre les hommes seulement. Sept 
femmes et quatre jeunes filles ! Beau ta-
bleau pour un assassin. Voilà ce qu'il ne 
faudra jamais oublier. « Vergiss mein 
nicht l » comme ils disent. 
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Sergent Renaud 
> Far Pierre SALES 

Le seul homme utile à Baradoux était 
Bon domestique, grand gaillard qui, le 
matin de très bonne heure, faisait son 
inénage et entretenait ses collections, 
et qui, à partir de dix heures, rern-

Î
lissait l'office de garçon de bureau. 
1 avait une qualité précieuse : il ex-

cellait, comme son maître, à renvoyer 
les clients sans les fâcher. 

Baradoux n'eut pas, ce soir-là, le 
oindre regard pour ses collections : 

\\ était assis devant son bureau et Vé-
rifiait'des papiers couverts de chiffres. 

Vers dix heures, le timbre de l'en-
trée retentit; et, presque aussitôt, son 
domestique introduisait le marquis de 
jVillepreux dans le cabinet du ban-
quier. Le banquier ordonna : 
>*■ _ QUe nersonne ne nous dérange ! 

Le domestique répondit par un ges-
!le rassurant et laissa les deux adver-
saires face à face; car c'étaient bien 
'deux adversaires que ces deux êtres 
perdus nar la corruption parisienne: ils 
allaient lutter, le sourire sur les lè-
feres pour savoir qui, de l'Américain 
iou du marquis, tromperait l'autre dans 

la question du mariage d'Edith et de 
Frédéric. 

Ce fut, du reste, avec la bonhomie 
la plus aimable que Baradoux offrit un 
fauteuil au marquis, tandis que lui-
même se rasseyait de l'autre côté de 
son bureau, la main étendue sur ses 
papiers; et la conversation commen-
ça, roulant sur la beauté de miss 
Edith et sur les qualités de Fré-
déric. Lorsqu'ils se furent fait mu-
tuellement assez- de compliments, Ba-
radoux, toujours bonhomme, aborda 
la question. 

— 11 est probable, presque certain 
même, que M. Dickson accordera à 
votre fils la main de miss Edith; tou-
tefois, avant d'engager ces deux amou-
reux irrévocablement, il faut bien éta-
blir les conditions du contrat... 

— Mais... le régime de la commu-
nauté me semble tout indiqué, pronon-
ça le marquis d'un ton dégagé. 

— Ce n'est pas l'opinion de M. Dick-
son, répliqua tranquillement Bara-
doux. Et tenez, monsieur le Marquis, 
ne perdons pas notre temps à finasser. 
En cette affaire, je dois vous soutenir 
comme je soutiens M. Dickson : vous 
êtes mes clients tous les deux... Je 
vous dois mes conSeils. Eh bien I 
■monsieur le Marquis, si vous avez pris 
M. Dickson pour une grosse brute de 
Yankee, vous vous êtes trompé. Sous 
son enveloppe qui, je le reconnais, est 
un peu fruste, il a. l'esprit le plus dé-
lié... Il est roué comme un vieux Pa-
risien. Je vais vous en donner un 
exemple qui vous touche de très près. 

Le marquis commençait à faire la 

grimace; Baradoux continuait : 
— Savez-vous quel est le premier 

individu qui ait été informé, hier, de la 
situation... fâcheuse que traverse la 
Compagnie de réassurances dont vous 
êtes président ?... 

Le marquis eut un léger tremble-
ment.. 

— Mais, monsieur, dit-il, il ne s'agit 
pas ici de ma situation personnelle... 

— Pardon, pardon, déclara Bara-
doux très nettement. Je vous ai dit 
qu'il était inutile de finasser : vous sa-
vez fort bien que votre fils ne consen-
tira pas très facilement à épouser 
mademoiselle Dickson, puisqu'il est 
amoureux de mademoiselle Flori-
mont... 

— Mais cette amourette est finie, 
monsieur ! 

— Oui, je sais qu'il y a eu quelques... 
difficultés entre vous et cet estimable 
notaire, — je vous prie de croire que 
je suis toujours exactement renseigné, 
monsieur le Marquis; — mais ces diffi-
cultés n'ont pas détruit l'amour dont 
je vous parle. Si voira fils consent 
donc à épouser la belle miss Edith, 
c'est que vous lui aurez' appris que 
vous êtes perdu, et que ce mariage 
peut seul vous sauver. 

Honoré eut un geste de révolte; puis, 
devant le regard perçant de Baradoux, 
il baissa la tête. Le banquier poursui-
vit : 

— Vous ne sauriez croire à quel 
point M. Dickson connaît, ou devine 
quand il ne les connaît pas déjà, les 
dessous de la vie parisienne. Il a déjà 

. fait bavarder une foule de cens et sailjjl, 

l'histoire de votre vie... aussi bien que 
moi. ■ • , 

— Si c'est vous qui l'avez renseigné 1 
murmura Honoré avec irritation. 

— Pas du tout, monsieur le Marquis. 
J'ai, au contraire, atténué tout ce qu'on 
lui a raconté; mais il sait que vous 
avez commencé par ruiner complète-
ment votre famille... 

— Il ne suppose pas, je pense, que 
si je possédais encore ma fortune, je 
consentirais au mariage de mon fils, 
un Vil lépreux, avec une mademoiselle 
Dickson ? 

— Pas de sot orgueil, monsieur le 
Marquis ! Nous ne sommes pas ici 
pour faire un parallèle entre la nobles-
se et l'argent, mais pour discuter les 
conditions d'une affaire. M. Dickson 
sait que, pendant quelques années, 
vous avez vécu d'emprunts, puis que 
vous avez essayé de regagner votre for-
tune dans des spéculations qui ont 
été... malheureuses. 

— Est-ce ma faute ?... Ne m'avez-
vous pas vous-même lancé sur plu-
sieurs combinaisons?... 

— Distinguons, monsieur le Mar-
quis. Quand il m'est raisonnablement 
devenu impossible de vous prêter de 
l'argent, vous m'avez demandé de vous 
procurer des affaires où vous pussiez 
vous servir de votre nom pour jeter de 
la poudre aux yeux des nigauds... Je 
vous ai signalé plusieurs affaires, sans 
vous en recommander aucune. Sou-
vent même, je vous ai donné des con-
seils... que vous n'avez pas suivis. 
Est-ce vrai ? 

Honoré ne réjD.ûndit'' p,as. 

— Donc, M. Dickson sait, dès main-
tenant, CM que tout Paris saura bientôt, 
c'est-à-dire que, dans cette Compagnie 
de réassurances, vous avez présenté 
des bilans fictifs, que vous avez faussé 
ies écritures, trompé des souscrira 
teurs... 

.,'— Des exagérations!..., 
—- Non, monsieur le Marquis, l'exac-

te vérité 1 Vous pourriez me répondre 
que beaucoup de gens* respectés en ont 
fait autant; ; mais ces gens ont réussi, 
et vous avez échoué. Vous êtes aujour-
d'hui à la merci du premier souscrip-
teur qui déposerait une plainte contre 
vous... Il n'y a pas, d'ailleurs, que 
cette affaire de réassurances; il y a 
aussi une écurie de courses que vous 
avez dirigée autrefois... Encore une af-
faire lamentable, où vous avez beau-
coup perdu d'argent, un argent que 
vous n'aviez pas... Bref, monsieur le 
Marquis, vous devez dix-sept cent 
mille francs, et vous courez le risque 
d'être traîné avant un mois en police 
correctionnelle... 

Honoré était devenu d'une pâleur 
blafarde. Une colère terrible grondait 
en lui; mais il n'osait plus se révol-
ter : il savait bien qu'il était perdu et 
qu'il ne pouvait se sauver que par le 
mariage de son fils. Baradoux reprit : 

— Ne voyez dans mes paroles aucun 
blâme, mais la simple constatation 
d'un fait. Et rappelez-vous Çue je n'ai 
pas hésité à vous avancer l'argent né-
cessaire pour que votre fils pût se pré-
senter convenablement chez mademoi-
selle Dickson. Enfin, je n'aurais pas 
hésjté non plus à imposer à M. Dick-

ItE FRAHG PARliER DE % DEJ1IS BOUCHARD 
Où Kin Tseuli dit des choses profitables 

Dessin d'HEROOARD 

...Mmt Bouchard* fit à mon ami Kin 
Tseuli le plus cordial accueil, et mes deux 
gosses, qui ont passé leur enfance en In-
dochine, ne marquèrent aucune surprise 
et traitèrent le brave Chinois en vieil ami 
de la maison. Il y fut très sensible et ne 
le dissimula pas. 

— En me recevant chez vous, cher ami, 
me dit-il, vous me faites le plus grand hon-
neur qu'on puisse attendre d'un Français 
—- ou d'un Chinois, car c'est encore un 
des plus nobles mérites de nos deux pays 
d'avoir su garder le culte du foyer. 

Ma femme et mes enfants brûlaient de 
connaître l'opinion de Kin Tseuli sur la 
guerre. Pendant tout le dîner, auquel il 
fit honneur, le brave Céleste fut accablé 
de questions... Il y répondit avec une par-
faite bonne grâce. De tout cet entretien, 
je ne retiendrai que les choses profitables 
et les propos que je crois de nature à vous 
intéresser, chers lecteurs. Permettez donc 
que je m'efface discrètement et que je lui 
laisse la parole. 

— Vous ne savez peut-être pas assez, 
nous dit-il, combien votre pays a grandi 
depuis deux ans dans l'admiration du mon-
de entier. Certes, je suis de ceux qui l'ai-
ment — sans restriction — pour sa beauté, 
pour sa noblesse, pouf son incomparable 
grandeur artistique; mais je ne vous 
croyais plus capables d'un aussi sublime 
effort. Dans un siècle seulement peut-être, 
on comprendra que votre victoire de la 
Marne a sauvé la civilisation européenne. 
Une fois de plus, la France s'est montrée, 
comme aux grandes heures de son his-
toire, le champion du Droit et de l'Idéal. 
Elle a incarné la conscience de l'univers. 

» Nous avons ressenti chez nous le con-
tre-coup de votre victoire quand les Alle-
mands ont été chassés de Kiao-Tcheou. Je 
les y avais vus à l'œuvre. Certes, ces gens-
là avaient le sens de l'ordre et du travail, 
mais ils sont trop attachés à tout ce qui fait 
la bassesse et la vulgarité de la vie. Ils 
n'ont que des besoins et des appétits. Le 
triomphe de leur kultur ce serait, sur toute 
la terre, l'épanouissement de la brute 
humaine. Sans doute,. ils ont des idées,-
mais point d'idéal. Ils ne conçoivent pas 
la méthode, qui est essentiellement de chez 
vous; ils savent mettre à profit les décou-
vertes des autres. Mais c'est vraiment un 
peuple de subalternes, de contre-maîtres 
et de cuistres.. Leur, désir de plaire est 
plein de servilité. L'Angleterre a créé le 
gentleman; la France a oréé l'honnête 
homme — et au moyen-âge le chevalier, 
qui est, je pense, le plus noble héros hu-
main'; le Japon a créé le samouraï, la Chine 
le mandarin. Ainsi, chaque grand peuple 
a conçu un type supérieur. Les Boches 
n'ont' su inventer que le surhomme, qui 
réalise la brute déchaînée — et encore, 
l'ont-ils empruntée au marquis de Sade, 
qui m'a toujours semblé, malgré de regret-
tables erreurs, un philosophe méconnu et 
qui d'ailleurs reste, malgré ses vices, un 
galant homme. 

» Je ne saurais vous dire assez com-
bien je regrette que votre gouvernement 
n'envoie pas en ce moment chez nous une 
mission d'intellectuels avertis. Tenez, je 
pourrais vous dire le nom de deux provin-
ces chinoises qui ne demanderaient qu'à 
vivre sous votre protectorat. Il est inutile 
que je les nomme, puisque vous avez vécu 
en Indochine, et vous m'avez déjà compris. 
D'ailleurs, voilà quelque treize ans, la plus 
belle de ces provinces reçut la visite d'un 
de vos explorateurs, et fut à la veille de 
devenir française. On dit même qu'elle 
le fut effectivement pendant quelques heu-
res, avec le consentement enthousiaste de 
ses mandarins. Mais l'un de vos grands 
hommes d'Etat cherchait alors autre chose 
— qu'il a obtenu depuis — et le conqué-
rant pacifique, auquel vous deviez un ter-
ritoire grand comme la France, dut se re-
tirer... pour éviter des complications. 
Beaucoup d'entre nous l'ont regretté. 

» Et comprenez bien que ce regret n'im-
plique point que je suis un mauvais Chi-
nois. Mais vous savez que nous n'enten-
dons pas le patriotisme à votre façon. Le, 
nôtre n'est point territorial, il est moral, 
comme celui des israëlites, qui sont tout 
de même un très grand peuple. La Chine 
est partout où nous sommes, et nous la 
portons en nous. 

» Je suis de ceux qui croient que notre 
immense pays s'étiole et meurt de sa gran-
deur suprême. Il englobe trop de races dif-
férentes. Et certaines provinces séparatis-
tes ne pourraient que gagner à votre col-
laboration, car, vous autres Français, vous 
nous apporteriez justement votre méthode 
et vos procédés — et surtout votre concep-
tion fine et profonde de la vie. Mais, comme 
je vous le disais à Canton, il y a quelques 
années, vous ne changeriez rien à ce qui 
fait ressenoe de notre civilisation. Vous 
pouvez vous installer chez nous, occuper 

son le régime de la communauté pour 
le mariage de sa fille... si lui-même 
n'avait appris tout ce que je viens de 
vous dire... 

— Enfin... que veut-il, ce Yankee ? 
— Voici, dit Baradoux en martelant 

bien tous ses mots. Remarquez que 
les choses se passeront de telle façon 
que vous n'aurez à vous humilier de-
vant aucun membre de votre famille; 
vous aurez simplement une petite lutte 
à soutenir contre madame votre mère, 
au sujet de l'hôtel... Et encore pour-
rez-vous arriver au résultat par la 
douceur... 

Baradoux se mit à feuilleter ses pa-
piers. 

— J'ai ici un état très exact de vos 
clô ttc s 

— Vous êtes décidément bien infor-
mé, cher monsieur Baradoux. 

— Très bien, je vous l'ai dit. Je con-
nais, à dix mille francs près, la situa-
tion financière de tous mes clients. 
Ûuana les grands banquiers ont be-
soin de renseignements, c'est à mtv 
qu'ils s'adressent... 

Baradoux parlait maintenant avec 
un superbe dédain, en homme qui 
vient de vaincre. 

— Voici donc sur quelles bases se 
Tera le mariage de votre fils. Premier 
point : vos dettes seront payées par 
M. Dickson, et vous vous engagerez 
formellement à ne plus vous lancer 
crans aucune affaire financière. Second 
point : mademoiselle Edith rerevra en 
dot un million, sous le régime dotal 
le plus rigoureux. Troisième point : 
votre fils devra annortec en dot votre 

une petite partie de notre territoire, > 
planter même votre drapeau. Chinois nouât 
sommes et Chinois nous resterons. 

» Puisque, pour développer notre indus-
trie et mettre en valeur les immenses rk 
chesses de notre sol, il faut que nous errx 
pruntions les méthodes européennes, c'es< 
votre influence que nous préférerions su» 
bir, puisque vous êtes le seul peuple d* 
monde qui sache conquérir par l'amour. 

n Mais vous resteriez chez nous cer»f 
ans, cinq cents ans, mille ans, que cela n< 
nous empêcherait point de parler notre lan< 
gue, de garder nos mœurs, d'observer le», 
rites de notre religion, qui d'ailleurs n'est 
pas bien gênante, et de pratiquer le cuits 
sacré des morts. 

» A ces causes et parce que je souhaita 
une alliance féconde de la France et d« 
la Chine, je voudrais voir chez nous plu« 
de Français, plus de jeunes Français actif*, 
et entreprenants. 

» Mais si ^Allemagne sait se faire détes-
ter, la France sait se faire désirer. Seule-
ment, il ne faut pas que cela dure trop 
longtemps. En ce moment, par exemple, il 
y a par le monde un noble peuple qui vous 
attend lui aussi, qui vous espère, à qui 
vous apporteriez la liberté et la vie, u* 
peuple pour qui le protectorat françai* 
serait le salut. 

— Quel peuple, Monsieur Kin Tseuli, 
demanda Jacqueline. 

— Je vous le nommerai, ma chère er* 
faut, quand l'Asie-Mineure, libérée de l'a 
bominable joug des Turcs, aura atteint s# 
^majorité. 

Ma fillette réfléchit un instant; mais le» 
secrets de la politique lui échappent en-
core. 

Elle conclut seulement : 
— Monsieur Kin Tseuli, puisque vous 

aimez tant la France, pourquoi ne vou« 
faites-vous pas naturaliser? 

— Hélas ! répondit le bon Chinois, paro» 
que j'ai passé l'âge de servir par l'épéfiA. 
parce que mon demi-siècle me pèsé^ et 
aussi parce que je suis Chinois de tout 
mon cœur. Mais vous saurez plus tard ca 
vers d'un bon poète... que d'ailleurs vos 
journalistes citent toujours de travers : 
Tout homme a deux pays t le sien et puU 

fia France. 
Denis BOUCHARD. 

Pour copie conforme : CURNONSKY, 

L'Héroïsme d'an Officier anglais 
t/n ordre nous fait connaître l'admirabla 

conduite d'un officier anglais qui a donné 
sa vie dans les circonstances suivantes : 

« Un bel exemple de dévouement a éti 
donné par un officier de l'armée britannU 
que, le sous-lieutenant Alfred-Victor Smitlt^ 
du régiment des fusiliers du Lancashirê 
oriental. 

» Cet officier, ayant laissé tomber unê 
grenade dans la tranchée et voyant qus 
malgré son cri d'alarme les officiers et les 
hommes placés à proximité ne pouvaient 
parvenir à se mettre à l'abri, n'hésita pas 
à se fêter à plat ventre sur la grenade. 

» Il fut tué par l'explosion, mais sduva 
la vie à ses camarades. 

n Le général commandant la ...e armé* 
estime que ce trait d'abnégation d'un di 
nos braves alliés mérite d'être porté à li 
connaissance de tous. 

» Signé: V. d'URBAL. » 

Les Atrocités turques 
Salonique, 17 mars. — Depuis quelque*, 

jours, arrivent à Salonique de nombreus 
réfugiés arméniens et grecs d'Asie-
Mineure, qui purent s'échapper de Thra-
ce, où ils étaient internés, en achetant ài 
prix d'or des passeports allemands. Cea 
pauvres gens racontent des choses terri« 
bles : tous les sujets turcs d'origine grec-
que, israélite et arménienne sont enrégi-
mentés de force et menés au front, sans 
même être instruits; ceux qui protestent 
sont massacrés ou envoyés à Angora, 
comme de véritables troupeaux, fers au* 
mains et aux pieds, aussi la moitié meu< 
reut en route. 

Le 27 février, à Andrmople, deux mill* 
de ces malheureux se révoltèrent, désarv 
mèrent leurs gardiens et se battirent con-
tre les troupes envoyées contre eux, leuï 
tuèrent 13 hommes et 2 officiers, dont un 
Allemand, et blessèrent 60 soldats. Lef 
Turcs firent alors fonctionner les mitrail-
leuses, et 176 personnes furent tuées suï 
place. Les soldats turcs achevèrent- lei 
blessés et pendirent trente otages à titra 
d'exemple. 

Des faits semblables d'atrocités se pro-
duisirent en Serbie, et le consulat géné-
ral serbe publie un communiqué officiel 
relatant ces actes .abominables. Ce docu* 
ment a été envoyé à tous les pays neutre* 
et alliés. 

hôtel de la rue Saint-Dominiaue... 
— Mais il appartient à ma mère 1 
— A vous de la décider ! On ne chas» 

sera d'ailleurs personne de votre de-
meure; il n'y aura qu'une jeune marié# 
et une grosse fortune en plus... 

— Jamais ma mère ne consentira.., 
— Si vous connaissez d'autre$ 

moyens de vous tirer de l'impasse 01} 
vous vous êtes fourré, dit tranquille» 
ment Baradoux, libre à vous de refu-
ser, monsieur le Marquis ! 

VII 
Les Remords d'un Fils 

, La conquête du Tonkin a eu et aur* 
sans doute encore beaucoup d'adver* 
saires en France; mais elle n'en a ja« 
mais eu e/ n'en aura jamais de plu$ 
acharné que ne l'était maman Renaud» 

— Oh ! ce Tonkin ! ce Tonkin ! répéV 
tait-elle continuellement. 

C'était ce Tonkin la cause de tout 
ses malheurs. 

Et elle les récapitulait, et plusieurs 
fois par jour, au milieu du surcroît 
d'occupations que lui causait la malad 
die de sa petite-fille; car c'était maj 
man Renaud qui, malgré son grand 
âge, dirigeait maintenant à elle seuil, 
la maison de lingerie de la rue dil 
Sentier. Et justement, les commande* 
affluaient, ce qui empêchait la paiwt 
yre femme de passer tout son tempf 
auprès de sa petite-fille, comme ell^ 
l'eût désiré. Elle s'arrêtait continuelle*' 
ment, au milieu d'un compte, au mii 
lieu d'une lettre, pour ressasser dana( 
sa mémoire la série de ses chagrins-

/A suivre* 



LA PETITE B1H0KDE 

S^3e JOUR DE GUERRE: 

GommaniqQés officiels français 
J3-UL 17 Mars (J.S 13.) 

A L'OUEST DE LA MEUSE, le bombardement s'est ralenti au cours de 
la nuit dans la RÉGION DE BÉTH1NCOURT-CUM1ÈRES. 

Après l'échec sanglant de l'attaque d'hier, l'ennemi n'a pas renouvelé ses 
tentatives sur le MORT-HOMME. 

A L'EST DE LA MEUSE, une recrudescence du bombardement a été 
«uivie, à partir de vingt heures, d'une série d'actions offensives très violentes 
menées contre nos positions DU VILLAGE ET DU FORT DE VAUX. Cinq 
attaques successives à gros effectifs ont été lancées par les 
Allemands dans cette région sans aucun succès: deux sur le 
village, deux sur les pentes de la croupe que surmonte le fort, enfin une dernière 
qui a essayé de déboucher d'un chemin creux au sud-est du village de Vaux. 
Toutes ces attaques, brisées par nos tirs de barrage et nos 
feux de mitrailleuses, ont coûté a l'ennemi des sacrifices 
Importants. 

EN WOEVRE, aucun événement à signaler, en dehors d'une canonnade 
réciproque dans tout le secteur. 

A L'OUEST DE PONT-A-MOUSSON, un coup de main exécuté sur un 
«aillant de la ligne adverse, au BOIS DE MORT-MARE, nous a permis de 
ramener des prisonniers et de faire subir quelques pertes à l'ennemi. 

Nuit calme sur le reste du front. 

DÉPÊCHES 
La Bataille sur notre Front 

IDUL 17 Mars (23 la..) 
Au NORD DE L'AISNE, une attaque ennemie dirigée sur un de nos petits 

postes, au sud-est du bois des Buttes, a été répoussée après un combat à la gre-
nade. Vives actions de notre artillerie dans la région de la Ville-au-Bois et du 
plateau de Craonne. 

En ARGONNE, nos batteries ont continué à battre les voies de communi-
cations de l'ennemi en arrière du front. 

Dans la région au NORD DE VERDUN, aucune action d'infanterie au 
cours de la journée. 

Le bombardement a été intermittent à l'OUEST DE LA MEUSE et en 
WOEVRE, plus intense sur la RIVE DROITE, dans la région DOUAU-
MONT-DAMLOUP. Notre artillerie a combattu vigoureusement les batteries 
ennemies et a détruit un important dépôt de munitions a Champneuville. 

Aucun événement à signaler sur le reste du front en dehors de la canonnade 
habituelle. 

Communiqué italien 
Rome, 17 mars. 

Dans la nuit du 10 mars, des détache-
ments d'infanterie ennemie, appuyés par 
de l'artillerie, ont essayé d'attaquer nos 
positions au sud-esi de ROV ERETO et dans 
la vallée de SU G AN A. Us ont été repoussés 
par le feu de nos tireurs et par quelques 
tirs d'artillerie. 

Dans la zone de TOFANA (Boite), mal-
gré les conditions atmosphériques défavo-
rables, nous avons occupe une position de 
force, la Negra, entre le premier et le 
deuxième sommet du massif, à 2,588 mè-
tres de hauteur. Une tentative d'enveloppe-
ment de la part de l'ennemi a été immédia-
tement repoussée , 

Dans la vallée de FELLA, les tirs effica-
ces de notre artillerie ont réduit au silence 
tes pièces ennemies dans le voisinage du 
fort de Hensel. 

Tout le lonn de VISONZO, dans la four-
née d'hier, intense action d'artillerie et ac-
tivité de notre infanterie avec un lance-
ment efficace de bombes contre les lignes 
ennemies. 

Une de nos fractions a fait irruption par 
surprise dans une tranchée, à l'est de PE-
TEANO (monte San Michèle), et s'est em-
paré de fusils et de munitions. 

Gommiinique rosse 
Pétroyiad, i: mars, 

front occidental 
Notre artillerie a effectué des tirs effi-

caces sur les cantonnements ennemis au 
j sud d'IKSKUL ei près de SOMSDORFF. i Dans la région de DVINSK, noire artil-
| lerie a dispersé une colonne ennemie en 
i marche vers le sud - ouest du village de j Garbounovka. 

Front du Caucase 
Après un combat à 90 verstes à J l'ouest d'ERZEROUM, nous avons oc-

! cupé la ville de MAMAHATUN et pris, 
i au cours de cette opération, cinq ca-

nons, des mitriailleusos et un convoi. 
Nous avons fait prisonniers 44 officiers 
et 770 askeris. 

Gommaniqué belge 
Le Havre, 17 mars. 

Bombardement réciproque habituel sur 
te front de l'armée belge 

Gommunioué malais 
Londres, 16 mars. 

Hier soir, près de la redoute HOHEN-
ZOLLERN, tes grenadiers allemands se 
livrèrent à une faible manifestation. Au-
jourd'hui, nous avons fait éclata des mi-
nes, dont une au DOUBLE-CRUSSIER, 
au sud-ouest de LOOS. Nous avons obte-
nu de bons résultats. 

L'artillerie, de part et d'autre a montré 
une activité considérable dans la région 
d'YPRES et LOOS. 

DEVANT VERDUN 

Infranchissable Barrière 
de notre Artillerie 

Paris, 17 mars (minuit). — La bataille 
pour Verdun continue à faire rage, mais 
l'axe des opérations, ainsi que nous le 
donnions à entendre hier, s'est déplacé de 
la rive gauche sur la rive droite de la 
Meuse. Déjà, d'ailleurs, depuis le 7 mars 
les attaques ennemies avaient pris fran-
chement la forme d'une poussée aux deux 
ailes : à l'ouest sur les plateaux que do-
mine le Mort-Homme, à l'est sur la région 
de Vaux. • 

Dans la soirée de jeudi, après une reprise 
de bombardement excessivement intense, 
les Allemands ont donc tenté une nouvelle 
série d'actions offensives très violentes con-
tre nos positions du village et du fort de 
Vaux, ou rien n'avait plus été signalé de-
puis leur assaut de la nuit du 10 mars. Qua-
tre heures durant, de huit heures à minuit, 
l'ennemi lança dans cette région cinq at-
taques successives de front : deux sur le 
village ruiné par les obus et que nous te-
nons en totalité, à l'exception de quelques 
maisons à l'est de l'église, deux autres con-
tre les pentes du pla'eau que dominent les 
forts en retrait; la dernière, enfin, a essayé 
de déboucher en se défilant dans un ravin 
au sud-est du village. 

Malgré l'acharnement de ses tentatives, 
l'adversaire fut chaque fois arrêté pas nos 
tirs de barrage et nos feux de mitrailleuses 
dont la précision remarquable fil merveille 
et cloua littéralement sur place les assail-
lants, les empêchant ainsi dans tout ce 
secteur d'en venir au corps à corps. Là en-
core, les eiîorts réitérés d'un ennemi te-
nace et décidé à nous enfoncer à tout prix, 
ont rencontré la barrière infranchissable 
de cette redoutable artillerie française et 
l'assaut lui a été si cruel qu'occupé à ré-
parer tant bien que mal ses perles consi-
dérables, il n'a plus donné signe de vie 
dans la journée de vendredi. 

En ce qui concerne les o-pérations à 
l'ouest de la Meuse,, équivoquant sur ce 
fait qu'ils ont pris pied le 14 dans cent 
cinquante mètres de nos tranchées au 
pied de la cote 265, colline située en avant 
du Mort-Homme proprement dit, consti-
tué lui-même par la cote 293, les Alle-
mands continuent à prétendre aujour-
d'hui dans leur bulletin qu'ils tiennent 
celte position, tout en reconnaissant ce-
pendant que quelques-unes de nos com-
pagnies ont pénétré par surprise dans 
leurs lignes. C'est un demi-aveu. 

Que conclure, en terminant, de ces 
à-coups successifs de la bataille entremê-
lée de pauses fréquentes et de ces atta-
ques alternées sur l'une ou l'autre rive, 
sinon que ces intermittences répétées et 
ces perpétuels changements d'objectifs 
sont à eux seuls des indices de l'indéci-
sion et de l'embarras de l'état-rnafor al-
lemand. Il semble bien qu'ils veuillent 
tdter la cuirasse française autour de Ver-
dun pour y trouver le défaut où portera 
le coup décisif. Mais la ruse de cette ma-
nœuvre est éventée. 

EN 

L'ITALIE 
et la Guerre 

L'Audacieux Çoup de flta 
du BOÏS Le Prêtre 

Un Chaleureux Salut 
de la Consulta aux Combattants 

et aux Travailleurs français 

et l'Incident Accambray 
Paris, 17 mars. — La [jresse, dans sa 

quasi unanimité, juge sévèrement, comme 
on va le voir, les pénibles incidents qu'a 
provoqués le discours de M. Accambray. 

Du Temps : 
M. Paul Deschanel a fait l'impossible 

pour respecter » la liberté de l'orateur » et 
c'est «le droit souverain du Parlement» 
qui a retiré la parole à M. Accambray. Le 
président de la Chambre s est montré hier 
le plus dévoué et en même temps le plus 
habile défenseur du régime parlementaire. 
Il a mis en lumière la sagesse des cinq 
sixièmes de la Chambre. Tant pis pour ceux 
qui se sont séparés de cette immense ma-
jorité! Ils ne peuve;;' pourtant pas avoir 
toujours la prétention de tout diriger et de 
tout régenter • le gouvernement, l'adminis-
tration, le Parlement lui-même I 

Du Journal des Débats : 
Que ces révélations n aient qu'une très 

mince Importance en France et qu'elles 
n'exercent pas la moindre influence sur l'é-
tat d'esprit des Français, nous en sommes 
convaincus. Il y a beau temps que le bon 
sens populaire a pris sou parti des gesti-
culations ou des bavardages auxquels se 
Jivrent quelques représentants de la souve-
raineté nationale ; maintenant chez nous on 
s'en indigne à peine et l'on ne s'en émeut 
plus du tout. 

La date de Pâques approche; le deuxiè-
me douzième provisoire pour 1916 va être 
voté; le débat sur la question des loyers se 
trouve ajourna de nouveau. L'occasion ne 
serait san ; doute pas mauvaise pour le Par-
lement de s'offrir des vacances; ce ne se-
rait pas seulemc!" l'intérêt de la nation, ce 
serait aussi son intérêt propre." Obéira-t-il 
à~ œ conseil de sagesse ? 

De M. Berthoulat, dans la Liberté: 
Déplorable spécialiste du scandale parle-

mentaire appliqué aux choses de la guerre, 
■M. Accambray a repris hier ses attaques 
contre le commandement français, dont, le 
moins qu'on puisse dire c'est que, proférées 
à la tribune, elles constituent un vrai cri-
me contre la patrie. 

Lorsque dans une famille un membre est 
atteint de folie, les siens le font interdire 
ou enfermer. 

De l'Homme Enchaîné (G. Clémenceau) : 
Si M. Accambray, au lieu de se lancer dans 

je ne sais quelle discussion de stratégie qu'on 
ne lui a pas permis de poursuivre (et qui 
peut-être n'aurait pas été sans dangers),avait 
nettement apporté i la tribune un certain 
nombre de faits documentaires établis, A lui 
aurait été facile de faire apparaître les res-
ponsabilités et de demander même les sanc-
tions qui auraient pu s'ensuivre. Je com-
prends bien que, s'il ne s'y est pas risqué 
en séance publique, c'est que le péril des di-
vulgations était ici d'une trop éclatante évi-
dohee. 

11 a donc fait comme il a pu, cantonné 
Bans oette trop juste excuse que la Chambre 
hii avait refusé le comité secret. Ce comité 
secret est prévu dans notre institution par-
lementaire. Dans quel cas l'appliquera-t-on 
Ja/mait; si on l'écarté aujourd'hui ? 

Malgré l'avis du gouvernement et l'opi-
nion de la grande majorité des députes, 
M. Accambray a voulu instituer un débat 
impossible, dit le Petit Journal : 

Impossible surtout à l'heure actuelle, à 
l'heure glorieuse et superbement tragique 
oU l'élite de notre race soutient en pleine 
sérénité devant Verdun la lutte suprême. 

D'Excelsior : 
Encore une séance orageuse et fertile en 

Incidents regrettables, auxquels nous nous 
garderons, d'ailleurs, de faire une publicité 
exagérée. 

Sous le titre : » Silence ! Ils se battent ! », 
M. Gustave Hervé, dans la Victoire, dé-
plore les incidents d'hier. Voici sa con-
clusion : 

L.e député Accambray vient, par une in-
tervention intempestive à la tribune, de ren-
dre à l'Allemagne un service inappréciable. 
Sans attendre la fin de la bataille engagée, 
au risque de tuer la confiance de nos hom-
mes dans leurs chefs, au risque de relever 
le moral ébranlé de l'Allemagne, il vient cla-
mer, du haut de La tribune du Parlement, 
que notre haut commandement est bon a 
mettre au rancart II ne faudrait pas beau-
coup de maladresses de cette taille pour 
bouler dans ce pays le régime parlementaire 
^t, avec lui, la République. 

De M. Garapon, dans l'Echo de Paris : 
! Il ne peut y avofr.deux façons de juger sa 
Nouvelle tentative : c'est une mauvaise ac-
tion. C'est une mauvaise action parce que 
ee n'est pas l'heure où nos soldats luttent 
si magnifiquement à Verdun, ce n'est pas le 
our où le Reichstag se réunit à Berlin, 
tu'un député français peut choisir pour ap-
porter devant la Chambre, à la face du 
nonde, et livrer à nos ennemis je ne sais 
juel dossier do rancunes, de critiques, de 
récriminations ou d'accusations contre nos 
thefs militaires. 

\ De M. Gustave Téry, dans l'Œuvre : 
r Mais il est trop certain qu'hier M. Accam-
bray' a passé la mesure, et tous applau-
ftiront aux 'paroles de M. Deschanel. Mais 
H M. Accambray est allé trop loin, ii n'en 
résulte pas nécessairement qu'il faille ne 
blus bouger, ne rien faire et ne rien dire, 
pans l'attente mystique de l'inconnu et de 
l'irréparable. 

NOTES OFFICIELLES 
Les Engagements spéciaux 

Le président de l'Amicale des proies et 
correcteurs de France a reçu du minis-
tre de la guerre la lettre suivante : 

« Monsieur le Président, 
» Au moment où l'armée a besoin de 

toutes les forces vives de la nation pour 
augmenter les unités de combat, le haut 
intérêt qu'il y a à ne laisser aucun hom-
me jeune et vigoureux dans un emploi 
qu'un auxiliaire pourrait occuper vous 
apparaîtra certainement. 

» C'est dans cet esprit que j'ai créé les 
engagements spéciaux pour la durée de 
la guerre. 

» Tout engagé prendra, à l'intérieur, la 
place d'un auxiliaire, qui ira lui-même 
remplacer, dans la zone des armées, un 
homme apte à combattre, mais que sa 
profession ou ses aptitudes avaient fait 
affecter à un emploi spécial. 

» L'armée y trouvera le double avan-
tage de récupérer un combattant et de re-
cevoir dans les services très importants 
de l'intérieur un spécialiste qui, par son 
âge et son expérience, aura un rendement 
de travail bien supérieur. 

"Connaissant votre ardent patriotisme 
et celui des membres de votre Société, je 
compte sur vous pour faire connaître à 
tous les services que rendront à la nation 
les engagés spéciaux et les avantages qui 
leur sont réservés. 

Tandis que les citoyens plus jeunes don-
nent, dans un héroïque sacrifice, leur sar ; 
à la France, leurs aînés lui offriront ce 
qu'ils ont de meilleur i leur savoir, leur 
expérience et leur énergie. 

La patrie, dont eux aussi auront bien 
mérité, reconnaîtra la grandeur et la beau-
té de leur sacrifice. 

«Veuillez agréer, etc. 

La Rééducation physique 
des Blessés 

Paris, 17 mars. — Le sous-secrétariat 
du service de santé, qui attache légitime 
ment à la question de la rééducation phy 
sique des blessés une importance capi-
tale, a multiplié les centres de physio-
thérapie, de mécanothérapie et d'hydro-
thérapie. Les résults obtenus ne peuvent 
qu'encourager les pouvoirs publics à per-
sévérer dans cet effort. 

Des statistiques nouvelles permettent 
de se rendre exactement compte aujour-
d'hui des succès de cette méthode. Dans 
un centre important de rééducation phy 
sique, le nombre de blessés sortis après 
traitement avait été, eh septembre, octo-
bre, et novembre 1915, de 561, 534 et 578. 
Sur ce nombre, les blessés guéris ou très 
améliorés furent de 434, 452 et 483, et la 
moyenne de leur incapacité de travail, 
qui était à l'entrée de 19,75 0/0, 22,75 0/0 
et 25,93 0/0, était tombée à 1,35 0/0, 1,42 0/0 
et 0,96 0/0. 

Une nouvelle statistique dressée en 
janvier dernier et qui porte sur 317 bles-
sés évacués après traitement est encore 
plus satisfaisante. Sur ces 317 blessés, 
254 furent guéris ou très améliorés, et 
leur incapacité passa, après une moyen 
ne de cinquante-quatre jours d'hospita-
lisation dans un centre de rééducation 
physique, de 27,98 0/0 à 1,80 0/0, soit un 
gain réalisé de 26,67 0/0. 

Pour ces 317 blessés, un calcul fort 
instructif a été fait, qui prouve assez 
l'économie réalisée par cette méthode, 
Le capital correspondant aux gratifica 
tions qui auraient été justifiées par cette 
incapacité établie d'après les calculs en 
usage dans les Compagnies d'assuran 
ces et en prenant la moyenne d'âge de 
vingt-sept ans, eût été de 1 million 859,4-10 
francs. 

Ecole Navale 

Paris, 17 mars. — Les candidats qui 
seront admis à l'Ecole navale h la suite 
du concours qui a lieu actuellement à 
Rochefort devront être rendus à Brest le 
1er mai au matin. Dès leur arrivée dans 
ce port, ils seront mis en demeure de se 
lier au service pour une durée de huit 
ans. Ce lien sera contracté sous forme de 
rengagement dans des conditions prévues 
par le décret du 7 mars 1916. 

Les candidats appartenant à l'armée de 
terre passeront d'abord dans les équipa-
ges de la flotte par voie de changement 
de corps et souscriront ensuite leur en-
gagement. Les élèves de cette promotion 
suivront, pendant cinq mois, les cours de 
première année de l'Ecole navale en qua-
lité de matelots de Ire classe brevetés 
timoniers, canonniers ou fusiliers, sui-
vant leurs aptitudes. Ils n'auront pas à 
payer le prix de la pension et ne rece-
vront aucun des effets spéciaux aux élè-
ves de l'Ecole navale; ceux provenant de 
l'armée de terre recevront un sac réduit. 

Le Lieufeoanf-Colone! Priant 
Amsterdam, 17 mars. — Le t< Lokal 

Anzeiger » apprend de Karlsruhe que le 
lieutenant-colonel Driant, qui a trouvé ré-
cemment la mort sur le champ de ba-
taille, est enterré à Beaumont, tout près 
du bois des Caures, ainsi qu'un capitaine 
de chasseurs. 

La Gazette des Ardennes a publié : 
» Les déclarations faites par plusieurs 

prisonniers appartenant au 56e et au 59e 
bataillon de chasseurs permettent de re-
constituer de la façon suivante la scène 
de la mort du lieutenant-colonel Driant : 
Ce dernier commandait, le 22 février, le 
groupe de chasseurs compqsé des batail-
lons 56 et 59. Après avoir franchi dans sa 
retraite vers le village de Beaumont le 
point où se croisent les chemins condui-
sant à Flabas et à Ville, devant Chau-
mont, le groupe en question était arrivé 
par bonds successifs jusqu'à la crête du 
bois de Ville, lorsque le lieutenant-colonel 
s'affaissa en s'écriant : « Oh ! la ! là ! 
Mon Dieu ! » Ce cri a été distinctement 
entendu par le sergent C... et le médecin 
B... Ce dernier vit que son chef venait 
d'être frappé à la tempe par une halle de 
mitrailleuse et que le sang lui sortait par 
la bouche. C... constata qu'il avait le ho-
quet et vomissait le sang à flots. 

» Il était resté étendu à la place même 
où il était tombé, sur la hauteur, au bord 
d'un trou creusé par un obus où les hom-
mes qui se retiraient essayèrent de s'abri-
ter. A ce moment, les Allemands arri-
vaient. Une demi-minute avant d'être fait 
prisonnier, le sergent C... dit avoir appe-
lé son chef : « Mon colonel ! mon colo-
hul ! » Mais il ne reçut plus aucune ré-
ponse : le lieutenant-colonel Driant était 
mort ! » 

Paris, 17 mars. — Sur le communiqué 
du 9 mars on pouvait lire cette simple li-
gne : «En Lorraine, un coup de main ;'i 

l'ouest du bois Le Prêtre nous a permis 
de faire une vingtaine de prisonniers. » 

Si l'attention est aujourd'hui accaparée 
par la bataille de Verdun, il est cependant ; 
intéressant de savoir au prix de quelle au- . 
dace et de quelle présence d'esprit un tel 
coup de main put réussir. En voici le ré-
cit recueilli de la bouche même de l'un 
de ceux qui ont pris pa. t à l'affaire et y 
fut légèrement blessé : 

» La nuit était noire, une de ces nuits 
épaisses où il est impossible de découvrir 
un point de repère. La difficulté était de 
se diriger sur la tranchée ennemie; au sor-
tir de "la nôtre, une fois les échelles fran-
chies, nous voilà dans la mer des ténè-
bres. Nous étions une section conduite 
par le capitaine qui avait voulu diriger 
en personne l'opération, et par l'adjudant 
qui marchait en tête. 

» Les cinquante ou soixante mètres qui 
nous séparaient de la tranchée allemande 
nous parurent terriblement longs. Il fal-
lait s'ouvrir un chemin à travers les che-
vaux de frise, les oursins, les sauterelles, 
et nous trébuchions à chaque instant dans 
les trous d'obus de ce terrain bouleversé. 
Nous avions hâte d'.arriver chez l'ennemi 
et de le surprendre. Pa's un instant nous 
ne perdîmes la direction. 

«Enfin nous arrivons, mais l'entrée de 
la tranchée était démolie et des Boches 
travaillaient à la reconstruire. Ils s'en-
fuient en nous entendant, mais donnent 
l'alarme au guetteur le plus proche qui 
commence à nous lancer des grenades en 
criant. Nous étions découverts. C'était le 
combat. 

» Nous sautons chez l'ennemi et notre 
petite troupe se divise en trois sections : 
deux qui s'enfoncent de chaque côté dans 
les boyaux pour occuper le terrain, la 
troisième demeurant au milieu pour cher-
cher et vider les abris. La tranchée se 
continuait en tunnel: par ies créneaux des 
sentinelles liraient. 

» L'un de nous, ayant p se pencher par 
une lucarne entend des voix qui venaient 
de dessous terre. L'abri devait être là. 11 
s'agissait d'en trouver les deux issues. 
Nous explorons et nous les trouvons à 
une distance de 16 à 18 mètres l'une de 
l'autre. C'était un vaste abri pouvant con 
tenir une trentaine d'hommes. Avec ma 
petite lampe électrique i'ai compt vingt 
deux marches. 

» Tout au fond, je vovais. aux lueurs 
rapides que je donnais, les figures épou 
vantées des Boches. Cependant ils ne se 
décidaient pas à se rendre. Nous leur 
crions : « Dehors ! » Enfin il en vient deux, 
les mains hautes, tout penauds et ef 
frayés. Mais les autres ne bronchent pas 
et pendant ce temps on se battait autour 
de nous à coups de grenades et de re 
volver. L'ennemi commençait même i 
nous envoyer de loin des grenades à fusil. 
Des renforts pouvaient venir d'un moment 
à l'autre. Il fallait en finir. La scène du-
rait depuis une vingtaine de minutes. 

» On lance une grenade dans l'abri par 
l'une des issues, et aussitôt les Boches se 
précipitaient vers l'autre sortie, celle que 
j'e gardais, en criant : « Kamarad ! » et 
défilèrent devant nous avec des « Pardon, 
messieurs ! » obséquieux et complaisante. 
Les trois guetteurs qui luttaient encore 
au créneau et qui nous avaient fait du 
mal suivirent leur exempte et se rendirent 
les derniers. 

» Notre coup avait réussi, mois il fal-
lait revenir : un tir de barrage de l'artil-
lerie ennemie pouvait nous couper le che-
min du retour. La moindre erreur de 
direction dans une nuit aussi sombre pou-
vait nous ramener chez les Boches, car le 
front n'est pas régulier et l'ait dos saillants 
et des rentrants. Nous avions cette trou-
pe d'une vingtaine de prisonniers à gar-
der dans l'obscurité et on outre d'eux 
morts et trois ou quatre blessés à rame-
ner dans nos lignes. L'entreprise n'était 
pas aisée 

» Un coup de langue du clairon qui nous 
accompagnait rassemble notre petite trou-
pe, et pendant que nos sapeurs fout sau-
ter l'abri le cortège se met en marche, ac-
compagné d'une pluie d< grenades à fusil 
qui tombent tout autour de nous. Pour le 
transport des blessés et des morts nous 
utilisons les prisonniers, qui avaient un 
brancardier parmi eux. Le retour nous 
parut moins long que l'aller. Quand nous 
arrivons enfin chez nous, à nos tranchées, 
on juge de notre joie et de celle de nos 
camarades. » 

A LA CHAMBRE 

(In Exposé de noire Situation 
financière par M. Ribot 

Home, 17 mars. — La Chambre discute 
la politique économique du gouvernement. 

M. Crespi développe un ordre du jour 
affirmant de nouveau la confiance iné-
branlable du pays dans les motifs qui ont 
fait prendre à l'Italie une positior^loyale 
dans la guerre européenne et exprimant 
la confiance que le gouvernement main- | 
tiendra cette position en augmentant, s'il 
le faut, les efforts pour la défense militaire 
et économique, en vue 4e la réalisation 
de l'indépendance des peuples. M. Cres-
pi a saisi l'occasion pour envoyer un sa-
lut chaleureux aux travailleurs français 
qui ont donné, de même que les braves 
soldats qui font face à l'ennemi, une preu-
ve splendide d'organisation et de patrio-
tisme. (Vive approbation.) 

M. Crespi signale également les mesu-
res économiques adoptées par l'Angleter-
re. 11 recommande que l'on envoie, pour 
représenter l'Italie à la Conférence de Pa-
ris, non seulement des fonctionnaires, 
mais aussi des représentants directs de 
l'industrie et du commerce. 

M. Crespi continue et, se réjouissant de 
ce que, tandis que l'Allemagne voit aug-
menter les ruines autour d'elle, l'Italie 
continue, malgré la guerre, à travailler et 
à prospérer avec une foi inébranlable 
dans l'avenir. (Vifs applaudissements.) 

M. Marchesano, socialiste réformiste, 
déclare que ceux qui ont voulu la guerre 
sont prêts à assumer toute la responsabi-
lité de leur conduite; il fait ressortir le 
poids de la neutralité italienne, puis de 
son intervention. 

« L'Italie, dit-il, ne pouvait pas attendre 
pour intervenir que les forces des empires 
fussent brisées. Cela aurait été indigne de 
l'honneur du pays. » 

M. Marchesano remarque que les in-
convénients économiques actuels sont une 
conséquence inévitable de la guerre et, 
pour la plus grande partie, ils se seraient 
également produits même si aucune faute 
n'avait été commise. 

L'orateur fait l'éloge de l'héroïsme de 
l'armée, rempart inébranlable contre l'é-
tranger. (Très vifs applaudissements.) Ht 
il ajoute ; 

» Il ne faut parler maintenant ni de 
lutte de classes ni de désaccords politi-
ques; il faut donner tout à la patrie qui 
s'identifie avec les causes de la guerre à 
laquelle nous avons été amenés par la 
force inéluctable des destinées du pays, 
par notre intérêt, notre histoire et nos as-
pirations dans l'avenir. » (Très vifs ap-
plaudissements.) 

Le Prince de Serbie à Rome 
Rome, 17 mars. — Le prince Alexan-

dre de Serbie a été reçu en audience par-
ticulière par MM. Salandra, président du 
conseil, et Sonnino, ministre des affaires 
étrangères. 

AU SÉNAT 

Lf s lovoQtions intéressant 
la Défense nation s 

M. Pachitch reçu par le Pape 
Rome, 17 mars. — Le pape a reçu au-

jourd'hui M. Pachitch, président du con-
seil de Serbie. 

L'Evasion de deux Aviateurs 
ita'iens 

Zurich, 17 mars. — Aujourd'hui, l'éva-
sion des aviateurs Ma don et Châtelain fe-
ra l'objet dps délibérations du tribunal mi-
litaire. 

Le chauffeur Bulow. qui a conduit les 
aviateurs à Lausanne, en compagnie du 
militaire appointé W'ust, sera poursuivi. 
Wusl. qui a réussi à passer en France 
avec les deux aviateurs, sera poursuivi 
par défaut. 

En Russie 

Des Turcs sur notre Front 
Bàle, 17 mars. — D'importants contin-

gents turcs auraient été dirigés sur 
front français. 

le 

En Allemagne 
Les Grands Ports hanséatiques 

sont dans le Marasme 
Genève, 17 mars. — La «Tribune de 

Genève», dont les informations financiè-
res et économiques sont toujours piuisées 
à la meilleure source, publie l'interview 
suivante : 

« Nous avons eu l'occasion de nous en-
tretenir avec une personne d'origine alle-
mande qui est restée très au courant de 
ce qui se passe et se dit en Allemagne. 
D'après ses dires, la situation financière 
des grands ports allernands tels que Ham-
bourg, Brème et Lubeck est devenue dé-
sespérée. Une faillite complète et générale 
menace tonte l'organisation financière et 
commerciale de ces villes. Ce serait des 
milieux maritimes qu'est parvenue la 
formidable pression qui a forcé le gou-
vernement allemand à entreprendre une 
colossale offensive sur le front occidental. 
Il faut à l'Allemagne une décision rapi-
de, faute de quoi un effondrement écono-
mique se produira dans les grandes vil-
les maritimes allemandes et s'étendra peu 
à peu au reste du pays. » 

La Crise financière 
Genève, 17 mars. — On mande de Ber-

lin qu'à partir du 1er avril les paiements 
à effectuer à l'étranger pour les marchan-
dises expédiées par chemin de fer ne 
pourront plus avoir lieu contre rembour-
sement. Le port devra être payé par dé-
légation. Les envois de marchandises à 
l'étranger ne seront acceptés que si le 
port a été payé par l'étranger. 

Genève, 17 mars. — Les renseignements 
les plus sérieux et les plus positifs per-
mettent d'affirmer que la situation écono-
mique de l'Allemagne empire de jour en 
jour. On est très frappé à Genève des 
ventes énormes de titres qui depuis huit 
jours ont lieu sans discontinuer pour le 
compte de Berlin et de Francfort sur 
tous les marchés financiers de la Suisse, 
et qui paraissent indiquer que l'Allema-
gne est en train de liquider ses dernières 
disponibilités. Ces ventes portent surtout 
sur des titres italiens, japonais et suisses. 

On sait d'autre part, et de source sû-
re, que l'emprunt de guerre est loin d'ob-
tenir le même résultat que précédemment. 
Sans doute, on enregistre les grosses 
souscriptions habituelles de la maison 
Krupp, des grandes banques, des grands 
établissements industriels des villes, etc. 
Mais partout on peut constater .aussi l'é-
puisement des ressources des classes 
moyennes. Seuls les fournisseurs de l'ar-
mée et les ouvriers des usines de guerre 
sont en état de faire des économies. 

A la Diète prussienne 

Amsterdam, 17 mars. — Le député Lieb-
knecht a déclaré à la Diète prussienne que 
le meurtre de l'archiduc Ferdinand à Se-
rajevo aurait été considéré par beaucoup 
d'Allemands comme un bienfait de Dieu. 

M. Liebknechl a demandé que les com-
battants dans les tranchées retournent 
leurs armes contre leurs ennemis com-
muns, le militarisme et le capitalisme. 

Le député Liebknecht fut rappelé à l'or-
dre à deux reprises. Un tumulte assez 
violente se produisit alors, et tous les dé 

En Angleterre 
Le CoBfht entre les Célibataires 

et les Hommes mariés 
Londres, 17 mars. — Le gouvernement 

anglais paraît décidé à résoudre promp-
tement le problème du recrutement que 
pose à nouveau la récenle décision ajour-
nant à une date ultérieure l'appel de neuf 
classes d'hommes mariés. 

Une Note officielle annonce que les gé-
néraux et les commandants des zones de 
recrutement se réuniront samedi en une 
conférence au ministère de la guerre afin 
d'examiner la question. Il est probable 
qu'une seconde conférence aura lieu lun-
di pour arrêter les mesures à prendre. 

Dans certains milieux on serait d'avis 
de reculer à quarante-cinq ans la limite 
d'âge pour les célibataires. 

La Première Revue du Roi George 
Londres, 17 mars. — Le roi vient, pour 

la première fois, d'inspecter les troupes 
depuis son accident de cheval survenu en 
France. 11 a passé la garde irlandaise en 
revue aujourd'hui, à l'occasion de la fête 
de Saint-Patrick, patron de l'Irlande. 

Le roi a exprimé au régiment son ad-
miration pour les services rendus par ce 
corps d'élite depuis la guerre. Il a rap-
pelé son héroïque ténacité à Mons, puis 
à Ypres où, après vingt-huit jours de lutte 
incessante, dans des conditions des plus 
dures, il s'est trouvé réduit à moins d'une 
compagnie, n'ayant plus que quatre offi-
ciers, ce qui constitue, a remarqué le roi, 
une manifestation glorieuse de l'enduran-
ce et de la loyauté des Irlandais. 

Durant la cérémonie, la reine a distribué 
de petites branches de trèfle, emblème de 
l'Irlande, à tous les officiers et aux sol-
dats. 

Sur Mer 
LE CRIME DU « TDBANTIA îT 
LE TRANSATLANTIQUE 

A r ~N ETE TORPILLE 
La Haye, 17 mars. — Le ministre de la 

marine déclare que des dépositions sous 
serment du premier et du quatrième offi-
ciers et de l'homme de quart ont démon-
tré que le « Tubantia » a été coulé par 
une torpille, car le sillage produit par cet 
engin a été clairement aperçu par ces der-
niers. Lorsque le sillage arriva vers le 
bâtiment, une explosion suivit, et le 
» Tubantia » fut touché. 

LE PIRATE A FAILLI ETRE AUSSI 
FRATRICIDE 

Le vapeur hollandais « Krakatau » a 
amené à Ymuiden, hier soir, une partie 
des survivants du « Tubantia ». La sœur 
de l'officier qui commandait le sous-ma-
rin allemand qu'on a aperçu dans la mer 
<ln Nord se trouvait, paraît-il, à bord du 
ci Tubantia ». 

Un Vaisseau danois saisi 
par un Chalutier allemand 

Copenhague, 17 mars. — Le vaisseau 
danois « Olga » a été arrêté hier par un 
chalutier allemand. La saisie a eu lieu 
dans les eaux territoriales suédoises. Le 

putés, sauf les six socialistes, quittèrent la chalutier a obligé» le navire à faire route 
salle, vers le sud. 

Mise sous Séquestre 
de l'Usine Poutiïoff 

Pétrugrad, 17 mars. — Le gouverne-
ment a ordonné la mise sous séquestre 
de l'usine Poutiïoff qui travaille pour la 
défense nationale. 

L'ancien conseil d'administration est re-
levé de ses fonctions et le général Kryloff 
est nommé président du nouveau conseil 
d'administration qui comprend des repré-
sentants de banques françaises. 

PRISONNIERS HONGROIS 
ÉVADÉS DE SIBÉRIE 

Pétrograd, 17 mars. — A la frontière 
de Finlande on a arrêté un colonel et un 
capitaine hongrois prisonniers de guerre 
qui s'étaient enfuis du camp de concen-
tration d'Irkmusth. Ils avaient traversé 
la Sibérie et le nord de la Russie sous le 
déguisement de moines ambulants et en 
étudiant les régions où ils passaient. 
LES POLONAIS NE VEULENT PAS 

SE LAISSER GERMANISER 
Pétrograd, 17 mars. — Des étudiants 

de Varsovie, auxquels des ouvriers s'é-
taient joints, ont organisé des manifes-
tations pour protester contre les tenta-
tives des occupants de germaniser les 
écoles polonaises. Il en est résulté des 
collisions avec la police. 

DANS LA BALTIQUE 
Pétrograd, 17 mars. — La glace a dis-

paru dans la plus grande partie de la Bal-
tique, et ce qui en reste pourra facile-
ment être cassé par les brise-glace. De 
ce fait, les sous-marins anglais et rus-
ses ont pu reprendre leurs opérations. 

Les Russes voudraient occuper 
Alexandrette 

Genève, 17 mars. — On mande de Ber-
lin qu'une dépêche de Hollande prétend 
que le but de l'offensive dans le Caucase 
serait de s'emparer d'Alexandrette, de 
manière à couper l'empire ottoman de tou-
tes communications entre l'est et l'ouest. 

Dans les Balkans 
LES ALLIÉS 

DECRETENT LE BLOCUS DE FLORINA 
Salonique, 17 mars. — Florina a été 

déclarée en élat de blocus par les alliés 
qui soupçonnent que cette ville ravitail-
le Monastir. 

L'ESPIONNAGE EN BULGARIE 
Amsterdam, 17 mars. — La cour mar-

tiale de Sofia a commencé hier le procès 
de six personnes, dont un officier de ré-
serve et deux journalistes arrêtés récem-
ment sous l'accusation d'espionnage. Les 
inculpés sont accusés d'avoir essayé d'ob-
tenir des informations concernant la dé-
fense de la côte turco-bulgare et les dé-
fenses du Bosphore. L'accusation deman-
de la peine capitale pour quatre des ac-
cusés et l'emprisonnement à vie pour les 
deux autres. 

Paris, 17 mars. — La Chambre a repris 
la discussion des douzièmes provisoiies. M. 
Briand, président du conseil, et M. Ribot, 
ministre des finances, sont au banc du gou-
vernement. 

LA VIANDE FRIGORIFIEE 
M. Valière (Haute-Vienne), socialiste, s'oc-

cupe du problème de la vie chère et spé-
cialement de l'achat de la viande frigori-
fiée. Il n'y a pas de pays où le problème de 
l'alimentation devait être plus facilement 
résolu si on avait rompu avec d'anciens 
errements, dans lesquels a persisté le Sé-
nat. (Applaudissements à l'extrême gauche.) 
Il fallait recenser les besoins et faire com-
prendre aux producteurs que leur intérêt 
n'est pas de vendre cher, mais de vendre 
beaucoup. On y arrivera par un développe-
ment des Coopératives agricoles. 

M. Thierry, sous-secrétaire d'Etat a l'in-
tendance, répond que la question de la vian-
de frigorifiée est dominée par celle des trans-
ports, qui nécessite des wagons et des na-
vires spéciaux. Cela entraînait de grandes 
dépenses devant lesquelles on reculait 
avant la guerre, à l'instigation de la bou-
cherie et de l'élevage. Il y avait aussi les 
droits de douane, en ce njpment suspendus, 
mais qui compliquent le problème. 

C'est entendu, termine l'orateur : Vous 
avez d'immenses troupeaux, mais où sont 
vos usines, vos navires, vos wagons ? Nous 
ne pouvons en ce moment subordonner l'a-
limentation de nos armées au commerce de 
nos colonies. Alors qu'en 1870 nos armées 
furent autant vaincues par la misère que 
par les armes, no-us avons organisé pour 
Verdun, malgré les difficultés, un ravitail-
lement qui nous a valu les félicitations du 
quartier général. (Vifs applaudissements.) 

Un programme commence à se dessiner 
Eour l'alimentation française. Mais le pro-

lème est surtout de ravitailler les armées. 
Nous nous préocoupons de toutes ces ques-
tions et vous nous aiderez à les solution-
ner. (Applaudissements.) 

M. Laval (Seine) demande que la viande 
frigorifiée soit moins parcimonieusement 
accordée au ministre de l'intérieur pour les 
besoins de Paris, de la banlieue et des gran-
des villes. 

M. Thierry s'efforcera, tout en assurant la 
priorité à l'armée, de donner satisfaction à 
la population civile. 

Au nom du parti socialiste, M. Vincent lit 
une déclaration par laquelle son parti ac-
corde les orédits au gouvernement, tout en 
formulant des réserves sur la politique 
financière suivie jusqu'ici. Il réclame une 
politique financière frappant davantage la 
fortune acquise pour éviter les impôts in-
directs. Il demande au gouvernement de 
hâter l'application de l'impôt sur le reve-
nu, et conclut en réclamant de tous les sa-
crifices qui nous donneront la victoire. 

Déclarations de M. Ribot 
M. Ribot, ministre des finances, dit que 

l'état de notre trésorerie est satisfaisant à 
cause de la réussite do nos emprunts, sur-
tout du grand Emprunt national, qui se 
maintient très bien et se négocie facilement. 

Les dépenses augmentent, mais elles ne 
peuvent pas ne pas augmenter. Nous dépas-
serons 93 millions par jour. L'Angleterre 
pense atteindre 110 millions par jour, mais 
elle est beaucoup plus riche que nous. Le 
fardeau de la guerre repose surtout sur la 
France, qui fait à la cause du monde un sa-
crifice qui sera admiré dans l'histoire. L'An-
gleterre est beaucoup plus riche *jue nous 
en temps de paix et en temps de guerre. 
Elle peut donc su. orter des impôts beau-
coup plus lourds que nous. Et cependant nos 
dépenses augmentent. Nos changes augmen-
tent. C'est notre grand souci; il faudra voir 
si toutes nos importations sont utiles. Il 
faudra voir notre portefeuille de valeurs 
étrangères, notamment des pays neutres, le 
ministre des finances fera appel aux posses-
seurs de tous ces titres pour le règlement de 
nos dépenses extérieures. 

M. Auriol, dit-H, a demandé que l'on fasse 
appel à de nouveaux impôts. 11 faut se de-
mander si le moment est venu et si ces im-
pôts seraient productifs. Je puis assurer à 
M Auriol qu'il n'y aura de majorité dans r u-
cune des deux Chambres pour faire peser le 
poids des impôts sur les classes laborieuses, 
et 11 n'y aura pas de gouvernement pour le 
proposer. Nous sommes tous d'accord pour 
que la France paie toutes ses dettes. 

Le ministre demande que l'on vote la ré-
forme du régime des boissons. Il y a plus 
de sept mois qu'il a présenté un impôt sur 
l'aloooL Ce n'est pas que cet Impôt doive 
donner de grandes ressources. Il faudrait 
un impôt général sur les boissons. 

La difficulté, dit-il. c'est qu'il y a des 
régions productrices. Chaque fois que nous 
apportons un impôt, il y a des résistances. 

M, Klotz . La commission du budget a 
étudié en quinze jours l'impôt sur les béné-
fices de guerre. 

M. Brizon : Le gouvernement n'a pas de 
politique i 

M. Ribot : Le gouvernement, Monsieur 
Brizon, a une politique : c'est d'assurer la 
victoire le plus tôt possible. (Vifs applau-
dissements.) 

M. Ribot dit que l'impôt sur les fortunes 
acquises n'est pas possible dans un moment 
où les fortunes sont Incertaines. En Angle-
terre, on a pu doubler ï « income tax », mais 
en France ce n'est pus possible. 

Parlant de l'impôt sur le revenu, le mi-
nistre des finances dit que, pour le mo-
ment, c'est un impôt de superposition. Il 
faudra y revenir. L'impôt sur la propriété 
bâtie n'est pas augmentable à cause du mo-
ratorium. Le gouvernement prend son 
temps; il étudie les questions, et plus que 
d'ouvrir des discussions il importe de main-
tenir la cohésion du pays. 

Nous sommes, ajoute-t-il, à une heure déci-
sive. Le ir.onde entier a les yeux fixés sur la 
défense de Verdun, une des plus grandes 
choses que l'histoire enregistrera. (Applau-
dissements prolongés et bravos.) Maintenons 
la confiance dans le pays, ne faisons rien qui 
puisse *ioubler cette confiance de l'armée et 
du pays. 

Des : ppiaudissements prolongés et une 
ovation saluent la fin de ce discours que le 
vénérable ministre des finances a prononcé 
avec une vive émotion. 

M. Renard, président de la commission de 
réforme "scale, définit la politique fiscale lu 
parti radical qui consiste à traprer la fortu-
ne acquise par l'impôt sur le revenu avant 
d'établir aucun impôt indirect. 

La discussion générale est close. 
A une observation de M. Narcisse Boulan-

ger, le rapporteur du budget répond que tou-
tes les mesures sont prises pour fournir aux 
mutilés des appareils perfectionnés. 

M. Deyris propose de voter un crédit de 
500,000 francs pour accorder un diplôme mx 
familles his morts pour la patrie. (Très bien.! 

M. Raoul Péret, rapporteur général, répond 
qu'un lOjet de loi v pourvoira. (Très bien.) 

M. Raffin Dugens présente une série d'ob-
servations de détail sur l'exagération du 
nombre des officiers des services et propose 
une diminution des crédits correspondants. 

M. Klotz fait observer que toutes les ré-
ductions utiles ont été opérées par la com-
mission du budget. 

M. Thierry ajoute qu'un nouveau règle-
ment a permis de diminuer ces dépenses de 
12 millions. 

M. Jean Bon demande de réduire d'un 
million le crédit de l'alimentation pour di-
minuer le nombre de rations des officiers. 

la défense nauonaic. moi»™ 
re provisoire et temporaire de la loi 
e dont l'application donnera forcé-

Paris 17 mars. - Le Sénat discute i« 
nouveau projet de loi relatif aux invention» 
intéressant la défense nationale. 

M Painlevé, ministre des inventions inte-
ressaut la défense nationale, insiste sur la 
earaetè 
nouvelle. 
nient lieu a des difficultés. 

Des négociations, ajoute-t-il. sont en cours 
avec les pays alliés ou neutres pour assurer 
la sauvegarde des intérêts des inventeurs. 
Le "ouvemement français est déjà arme par 
la loi pour obtenir l'application d un sys-
ème de réciprocité, c'est-à-dire de disposi-

ifons conformes à l'équité. Des •U^HagSP 
des encouragements seront d autre part, 
accordés aux inventeurs dont, par la força 
des circonstances, l'invention doit rester f«-
crête. 

Le ministre exprime sa reconnaissance 
aux inventeurs français dont l'esprit a in-
vention s'exerce avec tant d'activité et d uti-
lité pour la défense nationale. 387 inven-
tions ont été transmises aux services com-
pétents de la guerre et de la marine, aveo 
avis favorable de la commission des inven-
tions: Sur ce chiffre, .225 inventions sonl 
complètement au point. 

Je demande aux inventeurs, dit le minlv 
tre, d'avoir confiance'dans la loi nouvelle^ 
qui est la sauvegarde de leurs droits, < r>r 
même temps que celle des intérêts de la dé-
fense nationale. (Très bien! très bien!) 

Après quelques observations de MM. AI* 
mond, Reynfld, Louis Martin et Astier, l'en-
semble du projet est adopté. 

Les Pupilles de la Nailon 
On reprend ensuite la discussion du pro-

jet de loi relatif aux pupilles de la nation et 
du nouveau texte présenté par la commis-
sion sur l'article 1er. 

M. Monis présente un contre-projet. 
Notre contre-projet, dit l'orateur, a pour/ 

but essentiel d'ajouter quelque chose au ca^ 
ractère national du projet de loi. (Très 
bien !) L'adoption des pupilles par la France 
aura-t-elle pour conséquence d'accorder a 
l'Etat une sorte de droit éminent sur eux f 
S'il en était ainsi, la liberté serait compnv 
mise. Pour donner à la liberté toute garant 
tie, le contre-projet permet à la personnaj 
responsable de l'enfant de demander 'mX 
tribunaux la répudiation de l'adoption ds( 
cet enfant par l'Etat, Il confie aux tribuJ 
naux le soin de vérifier si tel et tel enfant r doit être adopté par la nation : mention. éa 
l'adoption sera faite en marge de l'acte da 
naissance de l'enfant. 

Enfin, le contre-projet prévoit qu'à égalité 
de droit, les orphelins des héros morts pou? 
la patrie auront la priorité pour les emploill*. 
rvi-i frm/'tinTic ripe ç:arvirrf*s nnhlics 

Au Mexique 
Deux Nouveaux Ministres 
Le président du Mexique, M. Carranza, 

vient de nommer aux portefeuilles des 
affaires étrangères et de la guerre et 
marine MM. Candido Aguilar et Al-
varo Obregon. Le général Obregon a vic-
torieusement combattu les bandes de 
Villa. 

En Autriche 
Le prochain Emprunt de Guerre 

Berne, 17 mars. — Après l'emprunt al-
lemand, voici venir l'emprunt autrichien 
D'après une dépêche du bureau de cor 
respondance de Vienne, le « Fremden-
blatt » dit que la question du quatrième 
emprunt de guerre autrichien sera à point 
dans la première moitié du mois d'avril. 
Les modalités de cet emprunt ne sont pas 
encore précisées, 

ou fonctions des services publics. 
L'orateur indique la nécessité de modifies 

le caractère de l'instruction primaire quJ 
sera donnée aux pupilles de la nation, d'en 
faire une instruction plus professionnelle; 
(Très bienl) 

M. Vivian), ministre de la justice, rend 
hommage aux intentions d'ordre élevé des 
auteurs du contre-projet, et fl déclare, ci» ' 
faisant cependant certaines réserves, que la 
gouvernement et la commission acceptent 
l'article 1er de ce contre-projet. Il précise sest 
réserves sur les dispositions suivantes, et il 
dit notamment: 

J'accepte que les pupilles de la nation1 

aient toujours, comme le demande M. Mo-
nis, la priorité à titres égaux pour les 
plois ou fonctions des services publics. Mars 
le gouvernement persiste à demander jus 
l'exécution de la loi soit confiée aux Offices 
départementaux et national et au minis-
tère de l'instruction publique, et non pas 
au juge des tutelles et au ministère de la 
justice. 

M. Flandin, président de la commission f 
La commission s'associe complètement au* 
déclarations de M. le Ministre de la justice. 

Après une discussion prolongée et un» 
série d'observations présentées par MM. Le. 
marie, Empereur, de Lamarzelle, Flandin, 
Perchot, ainsi que par MM. Monis et i* 
garde dea sceaux, on adopte plusieurs . 
amendements de M. Jenouvrier, qui reton./4 
chent très légèrement certains articles. 

Finalement, les huit premiers article:- du 
contre-projet sont adoptés et' le Sénat s'a-
journe à jeudi prochain, trois heures et 6t> 
mie. . 

En fin de séance, M. Ribot dépose le pro-
jet relatif aux crédits provisoires du deuxiè-
me trimestre de 1916. 

La séance est levée à six heures vinv't. 

NOUVELLES DIVERSES 

La Santé dy Générai Qa I éni 
Versailles, 17 mars. — Lu général Gal« 

liéni, dont l'état de santé est séneoi 
sans être grave, s'est retiré depuis quel-
ques jours à Versailles. 

11 sera opéré prochainement par le doc-
teur Luis, assisté du docteur Mariotc 

L'ancien ministre de la guerre a reçu 
la visite du Président de la République 

Le Généralissime Cadorna à Parij 
Paris, 17 mars. - Le généra) Cadorrn^ 

généralissime de l'armée italienne, arri-
vera lundi prochain à Paris. 

Ce voyage du généralissime marque la 
collaboration de plus en plus étroite entra 
la France et l'Italie. A la Chambre ita-
lienne, le député Canopa a déclaré récem-
ment que chaque pays allié doit lutter 
pour tous, et que les préoccupations na-
tionales doivent céder le pas à la direc- ' 
tion d'ensemble de la guerre. Ces vues ' 
ont été approuvées par la grande majo-
rité des députés italiens et commentées 
par la presse. 

M. Raoul Peret : De seize, le nombre des 
rations des officiers généraux a été réduit 
à trois. 

M. Jean Bon consent alors à retirer son 
amendement. 

L'ensemble des douzièmes provisoires est 
voté par 478 voix contre t. 

La séance est levée û six heures. 
Prochaine séance mardi, à trois heures. 

Autour du Parlement 
Navire pour Navire 

Paris, 17 mars. — La commission de la 
marine marchande demande au gouverne-
ment d'affirmer dès maintenant le principe 
que tout bâtiment de commerce des nations 
alités détruit au cours de la guerre par des 
mines ou sous-marins ennemis devra être 
remplacé au moment de la signature de la 
paix par des navires de même espèce et va-
leur au moins égale prélevés sur la flotte 
de commerce de l'adversaire. 

Ce vœu a été exprimé par M. l'amiral 
Bienaimé et adopté par la Compaenie des 
Messageries maritimes. ° 

La Question des Loyers 
Paris, 17 mars. — Le ministre de la 

justice a reçu une délégation de la Cham-
bre des propriétaires qui lui a remis un 
mémoire où elle examine la question des 
loyers. Elle en a, avec M. le Ministre de 
la justice, traité les points essentiels et 
a appelé sur ce mémoire toute l'attention 

vdas Douvoirs public» 

Le Colonel Vassitch à Marseille 
Marseille, 17 mars. -— Le colonel Vas-

sitch, l'héroïque défenseur de Monastir, 
est arrivé cette après-midi par le « Syd» 
ney » venant de Salonique. 

Déraillement à Juvisy 
Juvisy, 17 mars. — Ce soir, a huit heu* 

res et demie, le fourgon de queue de l'ex* 
press venant de Bordeaux a déraillé enJ 
tre Juvisy et Savigny-sur-Orge. H n'y « 
pas d'accident de personne. 

Le train a continué sa marche sur Pa* 
ris, où il est arrivé avec une heure de re* 
tard La circulation des trains a été ét%i' 
blie. sur deux voies au lieu de quatre. 

Tire-au-Flanc puni 
Limoges, 17 mars. — Le général corn-

mandant la 12e région a infligé une pu-
nition de soixante jours de prison, donl 
quinze de cellule, à un militaire qui, ti-
tulaire d'une permission agricole, na 
s'est pas occupé de travaux agricoles et 
ne s'est paj même rendu dans la loca-
lité pour iWjuelle la permission lui avai* 
été accordée. Celte décision sera portée 
à la connaissance des troupes par la voie 
du rapport et suivie de commentaire» 
appropriés. 

Chasseur alpin meurtrier ^ 
Nice, 17 mars. — Mercredi matin, ori 

trouvait dans sa chambre, 41, rue de ki 
Oare, à Villelranche-sur-Mer, le cadavre 
du nommé Parodi, marchand d'ceuls. I ■: 
corps portait diverses blessures, dont uns 
a la tête, provenant d'une arme à feu. l.S 
vol devait être le mobile du crime. 

L'enquête vient d'aboutir à l'arrestation 
a un chasseur du 21-e alpins, nommé Jus* 
tin Pelles, originaire de Gardanne, qui a! 
avoué être le meurtrier. 

Mort du Professeur Gi bert Balley 
Paris, 27 mars. — Le professeur Gilbert 

Ballet, membre de l'Académie de méde-
cine, professeur à la Faculté de médecine, 
médecin à l'Hôtel-Dieu, l'un des maîtres 
spécialistes des maladies nerveuses, est 
décédé à l'âge de soixante-deux ans. 11 
était né à Anibazac (Haute-Vienne), en* 
1853. 

L'Australie luttera jusqu'au bout ~ 
Sydney, 17 mars. — M. Lynch menu * 

bre de la Chambre des représentants, a 
déclaré hier en un discours prononcé a 
Camden que le Parlement australien était 
résolu h poursuivre la lutte jusqu'au der- , 

\ nier homme «t m dernier abjîlina 

I 



DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 

Comment on leur en tue 
Paris, 17 mars. — Du front de Verdun, 

ta correspondant écrit : 
«Nos troupes continuent à tenir partout 

tête à l'ennemi, lui infligeant des pertes 
qui déjà, d'après les i enseignements de 
teource sûre émanant d'une ville du Rhin, 
font dire à des blessés allemands : « On 
*nous conduit à la boucherie; ç'a été un 
>» vrai massacre ! » 
i»Ce renseignement date de.six jours; que 
titraient les blessés allemands qui. par mil-
liers, sont enlevés de devant Vaux, Lées, 
Damloup et Eix ? 

» Notre artillerie, maintenant établie sur 
^'excellentes positions, écrase sous son tir 
les bataillons jetés à l'assaut. Parfois, des 
compagnies parviennent jusqu'aux villa-
ges, mais pour y être décimées par nos 
mitrailleuses et achevées par nos baïon-
nettes. 

»Tel fut, entre autres, le sort de la 13c 
compagnie du 19e de réserve. L'événement 
ta. été conté devant moi par un des rares 
teurvivants le ses 150 hommes. j> Dans la matinée du 9 mars, sur l'an-
tmice que Vaux était tombé aux mains 
des Allemands, ta 13e compagnie se dirige 
vèrs le village, ayant se/' officiers en tête, 
l'arme au bras, sans se faire précéder de 
patrouilles II ne manquait que des fifres ! 

» On les laissa approcher, pénétrer jus-
qu'aux premières maisons; mais soudain, 
ten dévalant la Grand Rue. deux mitrail-
leuses françaises se dévoilent. En une mi-
nute, la moitié de la compagnie est abat-
tue avec ses officiers. Epouvantés, les Al-
lemands se jettent dans les grange?- et les 
caves voisines; nos soldats s'y précipitent 
jet attaquent ces gaillards à la baïonnette, 
ilans plusieurs caves à ta grenade. 

%)>I1 semble »ien qu'il ne soit resté de vi> 
fwmt que les cinq misérables prisonniers 
que j'ai vu interroger, encore tout trem-
blants de la peur qu'ils ont éprouvée. 

«Devant Damloup, c'est encore mieux. 
HJne compagnie allemande s'avance en re-
connaissance à te nuii tombante. On la 
ivoit venir, on la laisse approcher. Se fiant 
tan silence des nôtres, la compagnie tente 
de surprendre le village, situé a la base 
Sfl'une de ces côtes de Meuse. Mais un lieu-
tenant français, avec sa section, a, par 
les ouvrages, gagné la route tout au bas 
'du village, et déjà dépassée par l'ennemi. 
iMui-ci, assailli par des feux nourris, veut 
blttre en retraite. 11 se trouve en face de 
ïiotre petite troupe, qui abat les uns et 
J>rend les autres. 

»Ce lieutenant a été décoré, et je sup-
pose que tout le monde estime qu'il l'a 

..bien mérité. 
» D'après des prisonniers, on ne cesse 

41e répéter aux soldats que Verdun pris, ce 
Isera la fin de la guerre. Les officiers se 
(trompent ou les trompent. Mais, par ail-
leurs, beaucoup de soldrats doutent de plus 
ten; plus que, même au prix de 100,000 vies 
jhUmàines s'ajoutant aux 100,000 déjà sa-
crifiées, Verdun puisse être jamais pris. 

» Le moral des hommes interrogés de-
J)M3s huit jours est beauc plus ba3 que 
chlui des prisonniers de la première se-
maine. D'ailleurs, certains continuent à 
jdéserter. 

» Le 9 mars, tout un poste d'écoute placé 
par un officier à proximit de nos tran-
chées, près de l'étang de Moranville, at-
tend tranquillement le départ de son chef 
jet, se rend ussitôi dans nos lignes. Quel-
ques heures a.près, une patrouille alleman-
de,' venant visiter le petit poste, nous y 
jtrouve installés, et est ainsi cueillie. 

» Je consulte les interrogatoires; c'est la 
même note chez tous le. prisonniers. Ceux 
de Douaumont, Vaux. Eix, des Corbeaux : 
)« Ca.-nrarades tous écrasés par l'artillerie 
)» française... (un seul de nos obus a tué 
>J prèj de Moranville 10 hommes et en a 
>o blfesé 20). Compagnies décimées par les 
> mitrailleuses françaises... Fuite en dé-

routa devant les baïonnettes et les grena-
fci des... » 

» Après avoir, l'autre jour, entendu nos 
Soldats raconter les combats héroïques de 
Douaumont, j'ai ici la contre-partie, ou 
plutôt la confirmation de leurs récits. Je 
n'en citerai qu'un, celui d'un prisonnier 
décrivant le 105e, son régiment, pris sous 
te feu de nos mitrailleuses à Douaumont, 
tel tourbillonnant sur place, puis se dis-
persant. Le prisonnier ajoute : «Pertes 
j» terribles ! » 
I* 

► Comment ils avaient préparé 
l'Attaque 

Genève, 17 mars. — Le correspondant 
"du « Berliner Tageblatt » sur le front de 
Verdun donne des détails intéressants sur 
la préparation.de l'offensiv. allemande : 

«Les préparatifs commencèrent, dit-il, 
jvers le mi^u du mois de janvier. De gran-
des quantités de troupes furent rassem-

; DE VERDUN 
blées dans ies villages à droite de la rou-
te Spincourt-Etain. Depuis une année déjà, 
on avait amené et monté dans les envi-
rons de Verdun des canon de marine de 
.'18 centimètres; les artilleurs étaient des 
soldats de marine, mais avant le commen-
cement de la bataille, on leur fit revêtir 
des costumes d'artilleurs. On avait égale-
ment amené dans les environs de Verdun 
une douzaine de 42.. pouvant lancer un 
obus toutes les cinq minutes. Les soldats 
qui devaient entreprendre l'attaque furent 
soumis à une suralimentation. Chaque sol-
dat recevait journellement trois livres et 
demie de viande et six litres de café. 

n C'est le 27 janvier que les Français re-
marquèrent, tr ; préparatifs. On connaît ce 
détail pat des officiers français faits pri-
sonniers. L'artillerie française fut tout à 
fait à la hauteur de sa tâche. Devant 
Douaumont, il y avait quatre batteries 
d'artillerie légère et une de gros calibre. 
Cette artillerie : fait beaucoup de mal à 
nos troupes .i attaquèrent le village et le 
fort de Douaumont. Pendant vingt-quatre 
heures, l'artillerie ennemie ne cessa pas 
un seul instant de tirer, causant de grands 
ravages dans les rangs de nos troupes 
d'attaque. » 

La Confiance du Général Petain 
Londres, 17 mars. — Jamais le général 

Petain ne s'est montré plus sûr de la vic-
toire. Le énéral ne souhaite qu'une cho-
se, c'est que le~ Allemands s'obstinent à 
la tactique qui leur a valu les terribles 
échecs de Douaumont et de Vaux. 

Un de ses collègues, son bras droit, n'a 
pa.t non plus la moindre inquiétude au 
sujet de l'issue des opérations ennemies, 
quelles qu'elles soient : « Nous les avons 
immobilisés, » disait-il l'autre jour, et les 
récents Communiqués semblent justifier 
cet optimisme. 

Motifs de Confiance 
Paris, 17 mars. — Entre autres motifs 

de confiance, M. Henry Bérenger, séna-
teur, vice-président de la commission de 
l'armée, fait remarquer que, sans doute, 
certains de nos gros canons sont moins 
modernes, ont moins de portée et tirent 
moins rapidement que ceux de l'artillerie 
allemande. Mais cette infériorité ne joue 
pas un grand rôle dans la défensive ac-
tuelle et se trouve compensée par la su-
périorité de nos obus explosifs, qui con-
tiennent plus de charge que l'obus corres-
pondant allemand. Et. nous avons aujour-
d'hui monté une telle fabrication quoti-
dienne de ces obus explosifs que-. « nos 
stocks de millions de munitions n'ont mê-
me pas été diminués par les consomma-
tions de l'armée de Verdun ! » 

« Voilà ce qu'il faut que le pays sache, 
pour avoir une confiance documentée et 
nécessaire dans l'issue de la partie enga-
gée. Nous avons, depuis quinze mois, 
dressé un tel arsenal derrière notre ar-
mée, que « cet arsenal fabrique aujourd'hui 
» plus que l'armée ne débite ». Nos manu-
factures font sortir chaque jour les fusils 
par milliers et les mitrailleuses par di-
zaines, tandis que dans nos fonderies se 
renouvellent nos matériels de 75 et s'achè-
vent nos grands canons qui rivalisent de 
calibre et de portée avec ceux des Boches, 
tout en véhiculant plus d'explosifs, et ces 
explosifs eux-mêmes, avec leurs poudres 
correspondantes, sont aujourd'hui fabri-
qués sur notre sol national à raison de 
plusieurs centaines de mille kilogrammes 
par jour depuis de nombreux mois déjà. 
Est-ce tout 1 Non encore ! Moteurs d'a-
vions, moteurs d'autos, moteurs de sous-
marins, tracteurs et locotracteurs, traver-
ses de voies, rails de chemins de fer De-
cauville, tous les matérie's de fer, d'acier, 
d'aluminium nécessaires aux transports 
d'air, d'eau et de terre sortent en ce mo-
ment des chantiers de toutes nos usines. » 

La Ruse du Kronprinz déjouée 
Londres, 17 mars. —- Le plan du kron-

prinz avait pour objet de tendre un piège 
aux forces britanniques II espérait qu'aus-
sitôt l'attaque contre Verdun déclanchée, 
l'opinion publique en France, voyant l'ar-
mée pressée par tes Allemands, exigerait 
un mouvement offensif de ses alliés dans 
le nord de la France. Les généraux de l'em-
pereur escomptaient cette attaque, la-
quelle, rapide et par conséquent insuffi-
samment préparée, leur aurait assuré une 
victoire facile. 

Mais, les Anglais ne bougèrent pas. Le 
général Joffre et le général Douglas Haig_, 
commandant en chef des forces britanni-
ques, ne donnèrent point dans le piège, 
et les Allemands en furent une fois de 
plus pour leurs frais d'imagination. Fina-
lement, les réserves ont dû être dirigées 
dans la direction de Verdun, où les Alle-
mands en avaient le plus besoin. 

Sur le Front russ 
L'ARMÉE RUSSE EST PRÊTE 

POUR L'OFFENSIVE 

Pétrograd, 17 mars. — Les approvision-
nements de toutes sortes pour l'armée 
parviennent mieux qu'on ne l'espérait. La 
situation, en ce qui concerne les fusils, est 
tout à fait différente de ce qu'elle était 
pendant l'automne et l'été. | 

Quand le moment viendra pour l'avance j 
générale donl 1' « Invalide russe », organe ; 
officiel de l'armée, parle ouvertement com-
me devant se produire dans un temps peu 
(éloigné, l'armée russe ne manquera pas 
dèrmatériel pour une victoire complète et 
'écrasante. 

LES RUSSES SE RENFORCENT 
SUR LE BAS DANUBE 

Bucarest, 17 mars. — D'importants 
mouvements de troupes ont été remarqués 
dans la Bessarabie méridionale. Le 13 
mars ont été transportés par la vole du 
Danube, sur des navires de guerre rus-
ses deux régiments d'infanterie qui ont 
débarqué russi plusieurs régiments de. ca-
yalerie ayee un nombreux matériel et des 
miimtions. 

£ES RUSSES ATTAQUENT 
TRÉBIZONDE ~ 

PAR TERRE ET PAR MER 

Pétrograd, 17 mars. — Suivant une in-
formation de source diplomatique, les Rus-
ses attaquant les avances de Trébizonde 
avec dos forces importantes. L'assaut est 
livré du nord par la mer de l'est et du 
sud par le nombreuses troupes auxquel-
les des renforts continuent à arriver Ces 
renforts sont débarqués à quelques kilo-
mètres à l'est de Trébizonde, sous la pro-
tection de l'escadre. 

tans les Balkans 
LA POLITIQUE DE LA ROUMANIE 
Paris, 17 mars. — Des bruits suivant 

lesquels la Roumanie se disposerait à in-
tervenir sont enregistrés de nouveau par 
certains journaux étrangers. Il serait pro-
bablement imprudent cette fois encore d'y 
ajouter foi. 

La politique de la Roumanie est dictée 
par la situation dans laquelle se trouvent 
les Balkans depuis que l'immobilité de 
deux Etats neutres voisins de la Serbie a 
permis aux Bulgares et aux Allemands de 
vaincre l'armée serbe. A l'hem-e actuelle, 
la Roumanie c- assurément résolue à ne 
pas intervenir avant que les troupes rus-
ses, ayant franchi les Garpathes, ne soient 
entrées en Hont >*;e. 

A ce moment-là, l'armée roumaine s'a-
vancera tout î.aturellemei t vers l'ouest 
pour réaliser l'idéal national. Jusque-là, 
toutes les -néculations sont vaines et mê-
me nuisibles, comme les insinuations d'a-
près lesquelles la Russie hésiterait i. coo-
pérer avec les troupes roumaines parce 
qu'elle veut ménager la Bulgarie. La Rus-
sie, loyalement, a décidé de ne chercher 
aucun arrangement avec le roi Ferdinand 
ni avec le gouvernement bulgare, qui - a 
trahi la cause slave. 

LA BULGARIE EXPULSERAIT 
LES GRECS 

Salonique, 17 mars. — On prétend que 
les Bulgares ont décrété l'expulsion im-
médiate de tous les sujets hellènes; ils au-
raient décrété que les sujets bulgares d'o-
rigine hellénique et en âge de porter les 
armes, seront enrégimenlés, cela en vio-
lation flagrante du traité de Bucarest de 
1913. 

%e "Goeben" serait allé 
à Trébizonde 

'Athènes, 17 mars.— Le « Goeben », dont 
c-n a tant de fois annoncé la mise hors 
d'usage, trompant la surveillance de la 
Cotte de la mer Noire, aurait réussi ré-
cemment à débarquer un groupe d'offi-
ciers allemands et quelques canons à 
{Trébizonde. 

En Turquie 
L'Hostilité contre les Allemands 

Zurich, 17 mars. — La position des Al-
lemands à Corfstantinople est critique. 
t^S officiers boches ne fréquentent plus 
|és restaurants, mais prennent leurs re-
pas sur deux bateaux ancré3 devant Ga-
lata. 

Le «Tubantia» torpillé 
Amsterdam, 17 

tia » était un des 
tiques hollandais, 
millions de florins, 
qu'il n'avait coûté, 
le hollandaise et 
tonnes composée 
ces d'étoffe. 

mars. — Le « Tuban-
plus beaux transatlan-
II était assuré pour 4 
soit 1 million de moins 
Il transportait la mal-
une cargaison de 700 
principalement de piè-

En Mésopotamie 
Les Troupes anglaises 

sont-elles en Péril ? 
Londres, 17 mars. — On éprouve certai-

P^p.inquiétudes sur le sort de l'expédition 
tWannique de Mésopotamie. Depuis plus 
de cent jours déjà, la colonne du général 
fTownshend est assiégée à Kout-el-Amara. 
La colonne de secours, commandée par le 
général Aylmer, semble, d'autre part, im-
mobilisée à 35 kilomètres environ plus au 
eud, sur les rives du Tigre. Des engage-
ments divers signalés ressort une impres-
sion un peu confuse. 

La réponse faite à la Chambre des com-
munes par M Lloyd George à sir E. 
,£ornwaall, qui lui demai.daii si le gou-
vernement pouvait indiquer les. pertes du 
corps1 expédit onnaire if Mésopotamie, 
n'est pas de nature à calmer ces appré-
hensions. Le ministre des munitions a ré-
pondu, en effet, qu'il n'était pas désirable 
ûe donner en ce moment cette informa-
tion. 

a «tuait 
de l'Allemagne 

Genève, 17 mars. — Au cours de la dis-
cussion, au Reichstag, du budget en pre-
mière lecture, M. Helfferich, secrétaire 
d'Etat de l'office du Trésor, a déclaré : 

« Tous les moyens financiers et tous les 
efforts votés en décembre suffisent pour 
quelque temps encore. L'impôt sur les 
bénéfices de la guerre est destiné à com-
penser la diminution des recettes, à la-
quelle il faut s'attendre. L'équilibre sera 
ainsi rétabli, en tenant, compte également 
de 480 millions que doivent produire les 
nouveaux impôts. 

» Le budget maintient l'ordre dans le 
ménage de l'Etat. C'est à ce but que nous 
devons consacrer nos efforts si nous ne 
voulons pas mettre en péril la solidité de 
notre situation financière, laquelle s'est 
montrée, jusqu'à présent, à la hauteur de 
toutes les exigences de la guerre. Elle est 
meilleure que celle de nos plus puissants 
adversaires. 

»En décrétant de nouveaux impôts, 
nous ne nous engageons pas dans la 
même voie que celle où on dirige la poli-
tique financière de la Grande - Bretagne. 
Dans les premiers mois de la guerre, le 
ministre des finances d'Angleterre dé-
clara qu'une part Importante des frais de 
guerre seraient couverts >ar des impôts 
de guerre et non par des emprunts, mais 
ce programme n'a pu être réalisé. Nous 
nous sommes fait une idée plus exacte 
que les hommes d'Etat anglais «les be-
soins créés par la guerre. Nous nous som-
mes bornés à maintenir intactes les bases 
de notre économie publique, bien or-
donnée. 

» Nous ne pourrons tenir jusqu'à la fin de 
la guerre au point de vue financier, et 
nous ne pourrons revenir heureusement 
à la politique financière de l'Etat de paix 
qu'à la condition de maintenir l'ordre dans 
le ménage de l'Etat. Nous ne pouvons 
demander des milliards au peuple, qui, 
pour la quatrième fois, prouve si magni-
fiquement son patriotisme et sa eenfiance 
en apportant ses épargnes à l'empire, et 
nous ne pouvons accepter ces milliards, 
si nous n'assurons pas à temps le service 
des intérêts. 

» Si ferme que soit notre espoir dans la 
conclusion favorable de la guerre quant 
au point de vue financier, il n'en reste pas 
m.oins qu'une augmentation considérable 
de recettes de l'empire est nécessaire et 
500 millions de nouveaux impôts ne cons-
tituent pas un fardeau qui dépasse les 
forces du peuple allemand. Le peuple alle-
mand consentira tous les sacrifices néces-
saires pour conserver à Vempire son exis-
tence et sa place dans le monde. (Vifs ap-
plaudissements.) 

» Les nouveaux impôts de l'empire sont 
une aide à supporter pour la durée de la 
guerre et pour le passage au régime d'a-
près la guerre; nous ne frappons pas les 
objets de première nécessité. » 

En ce qui concerne l'alimentation, M. 
Helfferich avoue que VAllemagne se trou-
ve dans une situation plus difficile que ses 
adversaires qui peuvent librement impor-
ter de toutes les parties du monde, mais 
il ajoute que l'Allemagne, de tous les 
Etats en guerre, est celui où les prix du 
pain, des pommes de terre et du sucre 
sont les plus bas. 

M. Helfferich compare les résultats des 
divers emprunts chez tous les belligé-
rants. Il dit qu'il est urgent pour l'Angle-
terre d'émettre un troisième emprunt qui 
ne pourrait réussir à un taux inférieur à 
5 %. L'Allemagne, après son quatrième 
emprunt, sera le seul belligérant ayant 
entièrement couvert ses frais avec des 
emprunts à long terme. En Angleterre, 
les frais de guerre atteindront bientôt 
cent millions de marks, c'est-à-dire qu'ils 
seront de 50 % supérieurs à ceux de l'Al-
lemagne. 

u'UAllemagne, afoute le ministre des 
finances, est plus unie et déterminée que 
jamais. » 

Et M. Helfferich dit que les Allemands 
contribueront par leur concours financier 
à la victoire des héroïques soldats qui font 
reculer les Français devant Verdun. 

La Démission de von Tirpitz 
(( Calamité nationale » 

Amsterdam, 17 mars. — La démission 
de von Tirpitz est considérée en Allema-
gne comme une calamité nationale. Le 
kaiser a refusé longtemps, paraît-il, de 
laisser partir le grand amiral dont l'état 
de santé physique est mauvais, tandis que 
le moral est très affecté par la faillite de 
ses plans. 

La presse allemande témoigne ses sym-
pathies à l'amiral von Tirpitz. Elle l'ap-
pelle « le grand amiral, l'organisateur de 
la flotte allemande »; elle déclare que ses 
mérites sont historiques. Elle se console 
en prévoyant que son successeur, l'ami-
ral von Capelle, maintiendra énergique-
ment son système de guerre et que, no-
tamment, les attaques les sous-marins 
contre la marine marchande se poursui-
vront d'après les règles énoncées dans le 
mémorandum. 

Les Passagers 
Amsterdam, 17 mars. — Le «Tuban-

tia» avait à bord 87 passagers, dont 2 
Argentins, 19 Allemands, 7 Brésiliens, 1 
Uruguayen, 6 Boliviens, 22 Hollandais, 
1 Norvégien, 2 Danois, 2 Autrichiens, 1 
Russe, 5 SuisSts, 6 Espagnols, 1 Anglais, 
1 Chilien, 5 Belges, 1 Suédois et 5 person-
nes de nationalité non déclarée. 

Parmi les passagers se trouvaient éga-
lement M. et Mme Schiling et leur fille, 
qui pourraient être Américains, car M. 
Schiling appartient au service consulai-
re des Etats-Unis. 

On cite encore le ministre de Bolivie à 
Berlin et 4 membres de sa famille, le 
consul de l'Uruguay à Amsterdam et le 
consul d'Espagne. 

Tout le monde a pu être sauvé. * 

Crime prémédité 
Amsterdam, 17 mars. — Un matelot du 

« Tubantia », qui était de garde, a vu une 
torpille s'approcher du paquebot. Elle a 
frappé le navire par le milieu, à environ 
3 mètres sous la ligne de flottaison, pro-
voquant une violente explosion et ouvrant 
une brèche énorme où la mer s'engouf-
fra. L'obscurité était complète et la mer 
houleuse. La détonation fut très forte, et 
quelques canots placés sur le pont furent 
démolis par le choc. 

Amsterdam, 17 mars. — Les circonstan-
ces du torpillage du « Tubantia » sont tel-
les, qu'à l'heure où il s'est produit et 
dans cette partie de la mer du Nord il 
était impossible que le navire rencontré 
fût un autre que le « Tubantia », qui por-
tait d'ailleurs des marques non équivo-
ques de sa nationalité. Une erreur était 
donc impossible et la préméditation sem-
bla nettement établie. 

EN PORTUGAL 
Genève, 16 mars. — D'après la « Gazette 

de la Croix », l'Autriche-Hongrie ne décla-
rera la guerre au Portugal qu'en cas de 
saisie de navires autrichiens au Portugal. 

Le Ministre d'Autriche 
quitte Lisbonne 

Lisbonne, 17 mars. — Le ministre d'Au-
triche-Hongrie a quitté Lisbonne hier. 

Bulgares et Turcs 
rompraient aussi 

avec le Portugal 
Londres, 17 mars. — Une dépêche de 

Berlin annonce que la Bulgarie et la Tur-
quie se décideraient à leur tour à rompre 
les relations avec le Portugal. 

Le Nouveau Cabinet 
Lisbonne, 16 mars. — Le ministère s'est 

présenté devant le Parlement, dont l'ap-
pui lui est assuré. Les opinions politiques 
du cabinet sont les mêmes que celles du 
cabinet précédent 

Le Brésil rendrait à l'Allemagne 
la Monnaie de sa Pièce 

Londres, 17 mars. — Si le Brésil se dé-
cide à imiter l'exemple du Portugal et à 
réquisitionner les navires allemands in-
ternés dans ses ports depuis le début de 
la guerre, il se bornera, en somme, à 
suivre l'exemple de l'Allemagne qui, de-
puis le commencement des hostilités, a 
réquisitionné pour 185 millions de francs 
de cafés entreposés à Hambourg et ap-
partenant au gouvernement de Sao-Paulo. 
Le gouvernement allemand s'est, d'ail-
leurs, refusé, malgré. dea démarches réi-
térées, à tout règlement. 

BORDEAUX 
Il y a un an 

18 MARS 1915 
A Notre-Dame-de-Loretle, nous nous 

sommes rendus maîtres des boyaux de 
communications qui, des tranchées de la 
crête prise par nous, descendaient vers le 
village d'Ablain. En Jpkampagne, nous 
avons réalisé des gains sensibles au nord-
est de Mesnil. En Argonne, entre Bo-
lanle et le Four-de-Pdris, nous avons, 
après un combat très violent, progressé 
de 150 mètres. fAux Eparges, enfin, nous 
nous sommes emparés du saillant est, ''ans 
lequel l'ennemi avait réussi à se mainte-
nir depuis le mois dernier. 

A huit heures du matin, la flotte alliée, 
composée de quatorze cuirassés, anglais 
et français, parmi lesquels le « Gaulois », 
le «Suffren», le «Bouvet» et le «CTnr-
lemagne », est entrée dans les Darda-
nelles. Les navires se sont avancés jus-
qu'à Carofonia, où ils ont ouvert le feu 
et fait sauter la poudrière située au bas 
de la ville des Dardanelles, qui est en 
flammes. Les forts ont subi des avaries 
sérieuses. Au cours de cette action, le 
«Bouvet a été coulé à la suite de l'explo-
sion d'une mine, et le « Gaulois » a été 
mis momentanément hors de combat. 
Deux cuirassés anglais ont été également 
coulés par des mines. 
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Office central de la Charité 

bordelaise 
L'Office central n'a pas, contrairement à 

l'usage, tenu depuis le début de la guerre 
d'assemblée générale, et ce en raison même 
des circonstances. Bientôt, il en sera tenu 
une. L'Office, en attendant, considère com-
me un devoir de renseigner ses adhérents, 
par la voie de la presse, sur la marche de 
l'institution pendant l'exercice écoulé et de 
les remercier de leur généreuse collabora-
tion, grâce à laquelle tant de bien a pu 
être fait et tant de services rendus. 

En 1915, il a été demandé par les adhé-
rents (Œuvres ou particuliers) 4,047 rensei-
gnements, et il a été fait 8,513 enquêtes pour 
le compte du Bureau de bienfaisance. L'Of-
fice possède aujourd'hui près de 50,000 dos-
siers. Les temps tragiques que nous traver-
sons ont provoqué un admirable élan de so-
lidarité sociale duquel sont nées diverses 
Œuvres relatives à la guerre (Œuvre des 
veuves, Orphelinat des armées, Œuvres des 
réfugiés, etc.). Les promoteurs, connaissant 
le but pratique de l'Office central, n'ont pas 
hésité a recourir à son intermédiaire, et il 
leur donne son plus entier concours. 

Par la branche si utile de l'Indicateur, 
trop peu connue du public, et qui complète 
si heureusement le service des renseigne-
ments, 1,038 personnes ont reçu des indica-
tions sur les Œuvres ou en vue de secours 
à obtenir, de rapatriements à opérer, d'as-
sistance judiciaire à solliciter, etc. Grâce à 
elle : 8 vieillards ont été admis dans des 
hospices; 4 enfants ont été placés dans des 
orphelinats et 3 chez des particuliers ; 78 per-
sonnes ont eu du travail indiqué ou procu-
ré; 62 secours divers ont été obtenus. 

L'éloquence de ces résultats justifie plei-
nement l'utilité de l'Office central, dont les 
efforts pour le bien auraient besoin d'être 
aidés non seulement par le? fidèles sous-
criptions des anciens adhérents, mais par 
des adhésions nouvelles. 

Le siège social de l'Office central est rue 
Porte-Basse, 15. Bureaux ouverts de neuf 
heures à onze heures du matin et de deux 
heures à quatre heures du soir. Téléphone : 
230. 

Examens et Crrcours 
de 1 Enseignement primaire 

Par arrêté du ministre de l'instruction pu-
blique, les dates des examens et concours 
de l'enseignement primaire en 1916 sont 
fixées conform'ment au tableau ci-après 
dans les départements : 

Les recteurs sont autorisés, sur la propo-
sition des inspecteurs d'Académie : 

1. A avancer le conoours des écoles nor-
males d'instituteurs â la date fixée pour 
l'examen du brevet élémentaire (aspirants) 
celui des écoles normales d'institutrices à 
la date fixée pour l'examen du brevet élé-
mentaire (aspirantes). 

2. A réunir à la date unique du 2 octobre, 
pour les aspirants et les aspirantes, les exa-
mens de la deuxième session du brevet élé-
mentaire. 

Examen pour l'obtention des bourses dans 
les établissements d'enseignement primaire 
supérieur : aspirants, 22 mai ; aspirantes, 25 
mai. 

Certificat d'aptitude h l'enseignement ae 
la gymnastique, degré supérieur : aspiran-
tes, 18 mai. Clôture du registre d'inspection, 
3 mai. 

Concours d'admission à l'Ecole normale 
supérieure d'enseignement primaire de Fon-
tenay-aux-Roses (lettres et sciences), 7 juin. 
Clôture du. registre d'inscription, 6 mai. 

Certificat d'aptitude au professorat des 
écoles normales et dés écoles primaires su-
périeures (lettres - et sciences) : aspirantes, 
21 juin. Clôture du registre d'inscription, 20 
mai. 

Certificat d'aptitude à l'enseignement du 
travail manuel dans les écoles normales 
primaires supérieures : aspirantes, 21 juin. 
Clôture du registre d'inscription, 26 mai. 

Certificat d'aptitude à l'enseignement des 
langues vivantes dans les écoles normales 
et dans les écoles primaires supérieures • 
aspirantes, 29 septembre. Clôture du regis-
tre d'inscription, 14 septembre. 

Certificat d'études primaires supérieures : 
aspirants et aspirantes (Ire session), 26 juin. 
Clôture du registre d'inscription, 10 juin '2e 
session), 16 octobre. Clôture du registre 
d'inscription, 30 septembre. 

Concours d'admission aux Ecoles norma-
les d'insiituteurs et d'institutrices, 24 juillet. 

Brevets de capacité (Ire session) : 
Aspirantes : Brevet élémentaire, 17 juillet-

Clôture du registre d'inscription, 1er juillet. 
Brevet supérieur, 3 juillet. Clôture du re-
gistre d'inscription, 17 juin. 

Aspiranlts : Brevet élémentaire, 10 juil-
let. Clôture du registre d'inscription, U 
juin; brevet supérieur, 3 juillet. Clôture du 
registre d'Inscription, 17 juin. 

Brevets de capacité (2e session) : 
Aspirantes : Brevet élémentaire, 5 octo-

bre. Clôture du registre d'inscription, 20 ?ep-
tembre; brevet supérieur, 9 octobre. Clôture 
du registre dlnscrintlon. 23 sentembre. 

Aspirants . Brevet élémentaire, 2 octobre. 
Clôture du registre d'inscription. 16 septem-
bre; brevet supérieur, 9 octobre. Clôture du 
registre d'inscription, 23 septembre. 

Les demandes de dispense d'âge ou de 
stage pour les examens des différents certi-
ficats d'aptitude de l'enseignement primai-
re et pour le concours d'admission à l'Ecole 
normale de Fontenav-aux-Roses devront, 
pour être examinées utilement, parvenir au 
ministère, par l'entremise des recteurs, 
avant le 31 mars 1916. 

Les Expéditions de Samedi 
en Gare Saint-Jean 

Par suite de la pénurie de matériel, la re-
mise des marchandises de détail et par wa-
gons complets à expédier ne sera pas ac-
ceptée en gare de Bordeaux Saint-Jean P. V. 
le samedi 18 courant. 

PETITE CHRONIQUE 

On a volé : Une enquête est ouverte contre 
un militaire inconnu, qui se rend journelle-
ment, chaque soir, rue de la Devise, et vend 
aux habitants de ce quartier du tabac et du 
linge paraissant appartenir à l'armée. 

— Cent kilos environ de maïs, sur un 
camion en station rue Chantecrit, au pré-
judice de l'armée, pendant une courte ab-
sence du charretier. 

— Divers bijoux, valant 150 fr. environ, à 
Mme Jeanne Maniero, tailleuse, 27, rue des 
Piliers-de-Tutelle, qui les avait déposés 
dans la cuisine d'un restaurant de cette 
même rue, où sa mère est cuisinière. 

— Un manteau gris avec capuchon, à la 
jeune Madeleine Renault, 61, rue Kléber, 
par une femme inconnue, qui aurait en 
outre frappé l'enfant. 

— Une paire de brodequins, valant 25 fr., 
à M. Bernard Aren, employé à l'usine à gaz, 
et qu'il avait placés dans le vestiaire de cette 
usine. 

Devancé. — Un garçon de salle, Alexan-
dre Aubert, confiait son imperméable à 
Mme Soubtrou, tenancière du bar du Globe. 
Quand il vint le reprenîre, un inconnu, 
soi-disant envoyé par Alexandre Aubert, en 
avait pris livraison quelques instants aupa-
ravant. 

Au Dépôt : Céline B..., pour vol de divers 
objets à l'étalage d'un magasin de la rue 
Sainte-Catherine. 

— Edouard G..., pour vol de harnais com-
mis le 9 courant à M. Eugène Duren, pa-
tron camionneur, 8, rue de Nuits. 

Contusions. — En travaillant au déchar-
gement du vapeur « Bora », le manœuvre 
Benito Florencio, 14. rue Kléber, a été ren-
versé et contusionné sur diverses parties du 
corps par une palanquée de tuyaux en fer. 
Le blessé a été transporté et admis à l'hô-
pital Saint-André. 

A bon marché. — Un inconnu pénétrait 
dans lé magasin de chaussures de Mme 
Giles, 17, rue Judaïque, choisissait deux 
paires de bottines, et, sous prétexte de les 
montrer à une dame malade, demandait à 
les emporter. Une commise l'accompagna 
60, rue du Loup, et attendit à la porte. Elle 
attendit longtemps, car l'individu, qui n'a 
pu être retrouvé, était ressorti par une au-
tre issue. 

Sans payer. — Une femme et un homme, 
après avoir dépensé 8 fr. dans le restaurant 
de M. Joseph Marchives, 60, rue du Pas-
Saint-Georges, sont partis en oubliant de 
solder le montant de leur repas. 

— Même mésaventure est arrivée à M. Ni-
colas, restaurateur, 63, rue du Château-
d'Eau, pour une somme de 4 fr. 

Perdu. — Rat d'oreille en brillants, de la 
rue du Manège au cours Cieé. Rapporter 
23, rue du Manège. Récompense. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. FOURCAUD, vice-président 
A l'audience correctionnelle de vendredi 

ont été condamnés : 
A deux mois de prison, Elisa Cazalis, veu-

ve Boudou, âgée de vingt-trois ans, ayant 
demeuré rue de la Plateforme, inculpée de 
vol de boutons de chemise et d'une somme 
d'environ 40 fr., au préjudice d'un monsieur 
qui lui avait offert l'hospitalité. 

A un mois do prison, Louis Pichon, fer-
railleur, cinquante-quatre ans, rue Baste, 
qui a traité d' « embusqué » et serré à la 
gorge un soldat en congé de convalescence. 

L'agitation nocturne, les cauchemars, les 
réveils en sursaut, les oppressions, les suf-
focations, tous ces phénomènes pénibles qui 
troublent le sommeil sont dus uniquement 
à des digestions difficiles provenant d'un 
fonctionnement défectueux de l'estomac. 
Pour supprimer ces troubles, il suffit de dî-
ner le soir avec du Phoscao, aliment végé-
tal d'un grand pouvoir nutritif et d'une di-
gestibilité parfaite. Dès le premier jour, ces 
agitations disparaissent complètement, et on 
jouit d'un sommeil paisible et réparateur. 

Dilatation, pesanteurs, tiraillements, ren-
vois, migraines, tous ces malaises sont radi-
calement supprimés par le régime du déli-
cieux Phoscao, qui régénère le sang, régu-
larise les fonctions de l'estomac et de l'intes-
tin et fortifie le système nerveux. 

Envoi gratis d'un échantillon. Ecrire : 

(spécialité française) 
9, rue Frédéric-Bastiat, Paris 

N. B. — Avoir soin de mettre dans les colis 
que vous envoyez aux soldats une boite de 
Phoscao et des croquettes de Phoscao. 

ETAT CIVIL 
DECES du 17 mars 

Madeleine Levadou, 13 ans, rue Courpon, tS. 
Pierre Ténaud, 15 ans, rue Mathieu, 60. . -
Lucien Morell, 20 ans, rue Porte-Dljeaux, 9Sr-
Jeanne Béromeau, 21 ans, pl. des CapucinsHft 
Jean Sourgens, 27 ans, rue de Gourgues. 29. 
Marie Rebourd, 57 ans, rue Fieffé, 131. 
Veuve Dignac, 5-8 ans, r. Duffour-Dubergier, 11» 
René Cocharaux, «5 ans, rue Fondaudège, 87. 
Veuve Trouillon de Saint-Maixent, 66 ans, ru» 

des Rempart*. 25. 
Veuve Gaillard, 66 ans, place du Parlement, i. 
François Lascaze, 67 ans, 16, place du Vieux. 

Marché. ' .. ' 
Léonard Dupuy, 70 ans, lmp. Mouneyra. Zi. 
Henri Alix, 73 ans, rue Courpon, 62. 
Veuve Lépine, 7-1 ans, rue de Beautlran. 11, -:: 
Veuve.Holwa.rth, 82 ans, 25, cours du Jardin-

Publie. 
Veuve Teissier, 85 ans, rue Judaïque, £62. _.„t, 
Reine Dupuy, 85 ans, rue d'Anjou, 5. 
Veuve Pinet, 86 ans, rue Prunier, 88. - • ■■-
Pierre Couprie, 87 ans, rue Pajost. 3. 

Théâtres et Concerts 
Trianon-Théâtre 

PETITE PESTE 
pièce en trois actes, de Romain Cooilus 

« Petite Peste », une des pièces à succès 
de M. Romain Coolus, n'avait jamais été 
représentée à Bordeaux. C'était une lacune 
que M. Gaston Joyeux, touiours à l'affût des 
nouveautés, a eu l'heureuse idée de com-
bler. Gageons qu'il n'aura qu'à s'en félici-
ter, car « Petite Peste » est une.comédie 
dont le oublie est obligé de raffoler. 

Le dialogue de M. Romain Coolus est ex-
trêmement séduisant; l'intrigue de sa pièce 
ne l'est pas moins. Il a étudié, sans mé-
chanceté, avec une indulgence amusée, cet-
te jeune fille moderne chère à la plupart 
des auteurs à la mode, et qui a très bon 
cœur et très mauvaise langue. Elle ennuie 
vivement la plupart des gens qui l'entou-
rent, eonume leurs projets, s'oppose à 
leurs dessein- fâcheux, et réussit en fin de 
compte à bâti, son propre bonheur. C'est 
une conclusion è laquelle tout le monde 
applaudit avec, sincérité. 

Le rôle de Marcf.iine est tenu par Mme 
Magde Foulk. L'excellente artiste en a tiré 
tout le parti désirable et a obtenu le plus 
vif succès. Mme Jane Gnny, à qui incom-
bait le soin de personnifier Paule, a été 
remarquable d'allant et d'adresse., La gra-
cieuse Mme Dormeuil a été tout à fait plai-
sante dans le personnage de Georgette, et 
Mlle Delange a été une Camille fort inté-
ressante. 

Chameron, c'était M. L. Darlouis, qui/ 
s'affirme comédien de talent. M Dubert, qui 
jouait Chanteloure, a fait preuve de la 
plus rare conscience artistique. Le même 
compliment s'adresse à M. de Rochebrune 
et au reste de la troupe. La mise en scène 
a été très soignée, et le cadre dans lequel 
la pièce est représentée est hors de criti-
que. 

Comme d'habitude — il devient presque 
mutile de le dire — l'orchéstre de M. Gas-
ton Joyeux a contribué pour une large part 
au succès de la soirée. 

CONSEIL DE RÉVISION 
DE LA JUSTICE MILITAIRE 1 

Présidence de M. le général LANCELOT 
Dans sa séance du 17 mars 1916, le con-

seil de révision de Bordeaux a rejeté les re-
cours formés par : 

Les cavaliers Carie et Nazon, du 16e régi-
ment de dragons, condamnés respective-
ment par le conseil de guerre de Tours, le 
premier à cinq ans de prison pour vols qua-
lifiés, le second à cinq ans de réclusion, à 
la dégradation militaire et à cinq ans d'in-
terdiction de séjour pour recel d'objets vo-
lés à l'aide d'escalade et outrages envers un 
supérieur. 

Le soldat Coûderc, du 17e escadron du 
train des équipages, condamné par le con-
seil de guerre de Bordeaux à six mois de 
prison pour violences et voies de fait, et à 
deux peines d'un mois de prison pour in-
jures non publiques. 

Le soldat Lalanne, de la 18e section des 
secrétaires d'état-major et de recrutement, 
condamné par le même conseil à un mois 
de prison et 50 fr. d'amende pour dénon-
ciations calomnieuses. 

Commissaire du gouvernement, M. le 
lieutenant-colonel Renault 

Théâtre-Français 
« Le Barbier de SéviUe » en matinée, avec 

Capitaine, Mlle Léa de Perre, llossel, Lataste, 
Beduo, Mme Lejeune. — On fêtera, dimanche 
19 mars, en matinée, le centenaire du « Barbier 
de SéviUe». La Direction a voulu que le chef-
d'œuvre de Rossini, fût donné dans des condi-
tions exceptionnelles, ei elle a fait appel aux 
artistes de l'Opéra-Comique : Capitaine, notre 
compatriote, premier prix de chant et d'opéra 
au Conservatoire de Bordeaux et de Paris, de 
l'Opéra-Comique, interprétera avec sa jeunesse 
et sa belle voix le comte Almaviva; la jolie 
Rosine sera Mlle Léa de Perre, qui vient S'in-
terpréter le rôle en Amérique: elle y a obtenu 
d'éclatants succès: M. Rossel baryton de l'O-
péra-Comique, dont on so souvient le brillant 
passage sur notre première scène, chantera 
Figaro; M. Lataste de l'Opéra-Comique, per-
sonnifiera don Bazile, avec D Bédué, Mme Le-
jeune, MM, Lelimousin Lacroix, Boucher, en-
toureront cette distribution d'élite. 

Grand intermède, avec Mlle de Perre dans 
l'air du nMysolis» (Félicien David); M. Capi-
taine dans : al . Ma Belle» (Wekerlin); b) l'air 
du Rôve de < Manon (Massenet) ; M. Rossel 
dans <i Joconde » (Nicolo). 

Un Nouvel Avion 
qui serait remarquable 

Zurich, 17 mars. — Un mécanicien suis-
se de Zurich, qui ne veut pas encore être 
nommé, vient d'inventer un nouveau type 
d'aéro qui peut s'arrêter «r. l'air, descen-
dre verticalement et s'élever verticale-
ment. Ce mécanicien serait actuellement en 
négociations avec les gouvernements fran-
çais, roumain et d'autres pays pour céder 
son invention. 

Chute d'un Avion 
Romorantin, 17 mars. — Un aéro mili-

taire, monté par un élève-pilote attaché 
au centre d'aviation d'Avord, est venu 
s'abattre aux Mousseaux. L'appareil a été 
brisé. L'aviateur, qui fut projeté à qua-
tre mètres de son avion, s'en tira avec 
un pied démis; par un heureux hasard, il 
ne se fit pas d'autre blessure. 

Mort d'un Aviateur 
Paris, 17 mars. — On annonce la nou-

velle de la mort d'un jeune aviateur qui 
serait tombé glorieusement sur le front, 
avec son appareil en flammes. Ce jeune 
aviateur est le petit-fils et l'arrière-petit-
fils d'hommes d'Etat du plus haut mérite, 
qui ont rendu à la France les plus grands 
services. 

Aérostier décapité 
Versailles, 17 mars. — Au parc de Cha-

Iais-Meudon, l'adjudant Elie Peruss, du 
1er groupe d'aérostation, était occupé à 
surveiller les essais d'un moteur en mar-
che; s'étant trop approché, l'hélice du mo-
teur l'a atteint à la tête, et il a été littérale-
ment déçauite> 

Le Dompteur Lucas rétabli 
Le dompteur Lucas, sorti vendredi de 

l'hôpital Saint-André, est venu nous rendre 
visite dans l'après-midi. 

Bien que ses nombreuses et graves bles-
sures ne soient pas encore complètement 
cicatrisées, le courageux dompteur est dé-
cidé à reprendre ses exercices avec les mê-
mes lions qui ont failli le dévorer le 6 mars. 

La première séance aura lieu samedi, à 
quinze heures. Ce jour-là la ménagerie 
Laurent sera trop petite pour contenir tous 
les admirateurs au dompteur Lucas. 

FAITS DIVERS 
Destination inconnue 

M. Maurice Bendayan, 9, rue du Champ-
de-Mars, chargeait un charretier inconnu de 
prendre livraison, quai des Chartrons. de 15 
balles de chiffons, et de les porter chez M. 
Castex, rue de Tauzia- Ce dernier ayant re-
fusé la marchandise, le charretier partit et 
oublia de rapporter à son propriétaire les 
balles de chiffons, évaluées à 2,500 fr. 

Une enquête est ouverte par le commissaire 
do police du premier arrondissement sur 
l'étrange disparition de cette encombrante 
marchandise. 

Écrasé par un Tramway 
Le lieutenant-colonel en retraite le vicom-

te de Boulhiac. âgé de soixante-trois ans, 
demeurant 60, quai des Chartrons, a été 
écrasé vendredi, vers treize heures, par un 
tramway. 

Se trouvant sur la place Richelieu, le vi-
comte de Boulhiac traversa les quais pour 
atteindre le premier refuge des tramways 
et, de là, gagner le second, pour prendre 
la ligne Bacalan. Mais juste à ce moment 
arrivait un tramway se dirigeant dans cette 
direction. 

Malgré les appels du wattman et ses ef-
forts pour bloquer les freins, le vicomte de 
Boulhiac, qui est atteint de surdité, fut 
renversé et projeté sous les roues du tram-
way Une fracture au crâne, le vicomte de 
Boulhiac fut transporté, dans le coma, à 
l'hôpital Saint-André, où la famille vint le 
réclamer. 

Mort subite 
Vendredi soir, à l'arrivée en gare Saint-

Jean du train de six heures quarante et une, 
un voyageur M. Sylvain Dannieusuq, 64 ans, 
glacier, demeurant 18, cours de Toulouse, 
chez son gendre, s'affaissa soudain dans la 
salle des Pas-Perdus. Il venait de mourir 
subitement d'un épanchement cérébral. 

M. Ceugniard, commissaire de noiiee du 
14e arrondissement, de service à la Perma-
nence prévenu téléphoniqueroent, a procédé 
aux constatations d'usage. 

Le corps du défunt a ém placé dans la 
chambre du service médical de la gare: la 
.iamilta A été iofoimâa. 

CONSEIL DE GUERRE (18e RÉGION) 
Présidence de M. le colonel de gendarmerie 

BONNEFOY 
VOIES DE FAIT ENVERS UN SUPERIEUR 

Deux infirmiers, Jean-Jacques-Joseph Cuil-
lé et Jean-Baptiste Vernis, de la 18e section 
d'infirmiers militaires, ont comparu devant le 
conseil de guerre de Bordeaux, sous la pré-
vention de voies de fait envers un supé-
rieur. 

Au cours de l'exécution de prescriptions 
médicales concernant le ma: '~bal des logts 
B..., interné comme fou à l'asile Picon, ces 
deux hommes, au mois de novembre 1915, 
avaient roué de coups de poing et de coups 
de pied le malheureux sous-officier, qui leur 
offrait une certaine résistai s. 

Habitués à conduire brutalement les bœufs 
et les chevaux à la campagne, ils avaient 
cru pouvoir traiter de la même façon un 
pauvre fou, qui n'en était pas moins leur 
supérieur, les règlements militaires prescri-
vant la déférence et le respect de tout supé-
rieur en toute circonstance et en tout lieu. 

D'autres infirmiers et infirmières, témoins 
indignés de ces brutalités, en rendirent 
compte. Une instruction fut ouverte; Cuillé 
et Vernis furent déférés à la justice mi-
litaire. 

A l'audience, les deux prévenus ne sem-
blent pas sa rendre un compte exact de l'acte 
odieux cru'ils ont commis. 

De nombreux témoins viennent confirmer 
les faits qui leur sont reprochés. 

M. le lieutenant Gaubert, substifr-t du eorn-
j missaire du gouvernement, prononce un ré-

quisitoire sévère, quoique modéré. 
Me Brethe, présente avec habileté la dé-

fense des deux prévenus. 
Jean-Jacanes-Joseph Cuillé et Jean-Baptiste 

Vernis, reconnus coupables de violences en-
vers un supérieur, sont condamnés chacun 
à cinq ans de travaux publics. 

Le conseil a également prononcé les con-
damnations suivantes : 

Deurx mois de prison au soldat Emile-
Simon Nato, du 7e colonial, pour avoir favo-
risé l'évasion d'un détenu. 

— Deux mois de prison à l'auxiliaire Jean-
Louis X..., du 14e d'artillerie, détaché à l'ar-
senal de Tarbes, pour outrage public à la 

Le tel de la femme 
Pourquoi, me demandait-on récemment, 

aimez-vous tellement vos lectrices? Leur 
pensée vous suit partout; vous êtes tou-
jours pour elles à l'affût de choses nouvel-
les, et rien ne vous coûte quand il s'agit 
d'elles. Pourtant, vous ne les connaissez et 
ne les connaîtrez jamais !... 

Ma réponse est simple : N'en déplaise à 
mon mystérieux inquisiteur, j'aime mes 
lectrices parce que je les connais par leurs 
lettres franches et confiantes. Ce sont de 
vaillantes Françaises; elles ont le culte du 
devoir. Rieuses et coquettes hier, elles sont 
prêtes aujourd'hui à tous les sacrifices; 
dans leurs regards comme dans leurs cœurs 
pétille la flamme sublime du dévouement; 
elles regardent demain en face; enfin, par 
leur intelligence vive, elles justifient le re-
nom de grâce et de beauté des femmes de 
nos régions lumineuses. 

Comprenez - vous maintenant, ô curieux 
fils d'Eve, pourquoi j'aime mes lectrices? 

« En rêvant » réclame l'adresse de mas-
seurs impeccables et voudrait pour l'auto, 
les visites et le soir un postiche de préci-
sion. Voyez, Madame, les dispensateurs 
des secrets de jeunesse et de beauté de no-
tre ville. Ces réels magiciens métamorpho-
sent les moins favorisés du sort; ils sont 
passés maîtres dans l'art de coiffer, masser, 
onduler, teindre, et toute femme allant chez 
MM. Lauga et Benais, 3, rue Huguerie; 
30, allées de Tourny, Bdx; téléph. 10-52, 
est sûre d'en sortir jolie, jeune et sédui-
sante — ou plus séduisante..., plus jolie. 

<( Harry Cower », désolé par l'état déplo-
rable de sa denture, veut connaître un bon 
dentifrice : a Mes dents et mes gencives 
ont un aspect si maladif, si négligé que je 
n'ose sourire... même et surtout à ma 
fiancée... Jugez de mon désespoir. » 

Pauvre Harry ! Avec un pseudonyme bi-
zarre comme le vôtre, il fallait s'attendre 
à une sensationnelle confidence... Voyez 
un dentiste, et comme dentifrice antisepti-
que, blanchissant et désodorisant radicale-
ment, achetez à la Faculté de Beauté, 3, 
rue Huguerie; 30, allées de Tourny, Bor-
deaux — ou à la Société des produits Suzy, 
Saint-Amand (Cher), la Pâte Dentifrice 
Suzy, 1 jr. 50 la boîte, o fr. 75 le tube. 

ROLANDE, 

Alhambra-Théâtre 
« Manon » avec Mme Vallln-Pardo, Lapelle-

trie, Vieuille. Gerbert. - C'est en vain qu'on 
essaierait de trouver autre chose que des artis-
tes parfaits dans la distribution de «Manon», 
qui sera* donné dimanche en matinée' extraor-
dinaire. Tout le monde se souvient du triom-
phe récent de Mme Vallin-Pardo, titulaire du 
rôle à l'Opéra-Comique. C'est la dernière fois 
que la . délicieuse artiste vient à Bordeaux 
avant de partir pour l'Amérique. Elle sera en-
tourée d'une pléiade de Bordelais, dont il suf-
fit de citer les noms le ténor Lapelletrie, de 
l'Opéra-Comique; la basse Vieuille, de l'Opéra-
Comique; le baryton René Gerbert, de la 
Gaité-Lyfique; Nylsonn et Prady, du Grand-
Théâtre; Nercj et Neurtha. de l'Apollo de Pa-
ris, etc. La location est extrêmement chargée. 

Théâtre des Bouifes 
c Surcoût » ave.c Franz Caruso, Alice Kervan, 

Lya Ceddès, Itené Gamy, Mme Itondoé, Paul 
Uarnois, Chatilton. -• Samedi 1S en soirée 
dimanche 19 (en matinéf et soirée), « Surcoût»', 
l'opéra-comique da Planquette, avec Franz Ca-
ruso dans un de ses meilleurs rôles. La jolie 
divette Alice Kervan chantera, pour la pre-
mière fois à Bordeaux, le rôle d'Yvonne; Mme 
Rondoé, de la Gaîté-Lyrique. fera son deuxiè-
me début dans miss Arabelle; Mlle L. Ceddès 
fera de Flageollet une composition aussi ori-
frinaie qu'artistique et René Gamy personni-
fiera lo joyeux Gargouse; P. Darnois, Chatil-
ion, Lambrette, Dorville Lacroix, Thierry, 
Germaine Bréval, complètent cette troupe de 
premier ordre. Deux ballets réglés par Belloni, 
dansés par Mmes Dina Lorenzi Rose Fournier, 
Yvonne Vallet et les 16 dames. Places, de 1 fr. 
à 4 fr. le fauteuil. 

Scala-Théâlre 
Jusqu'à dimanche 19 mars, en matinée et 

soirée, quatre dernières représentations, à prix 
réduits, de la revue de la Scala : «Y a Bon ! 
Y a Bon ! » 

Au premier jour, <cAmour et C'a», comêdie-
bouHe en trois actes, un des plus gros succès 
du Palais-Royal, jouée par la troupe Provost. 

Concert spirituel 
Dimanche 19 mars 1916, à la basilique Saint-

Miohel, à onze heures un quart, 13e audition 
d'orgue, par M. Ermend-Bonnal : 

lct. «Sur un Thème breton» (Guy Ropartz) ; 
2. Allegro vivace de la « Ire Symphonie » 
(Louis Vierné) ; 3. « Ire Méditation » (A. 
Claussmann) ; 4. « Fugue n» 1 (3e livre) » (J.-S. 
Bach). 
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CIRQUE RANCY 
Malgré las vastes dimensions du cirque Ran-

cy, nombreuses ont été les personnes qui 
n'ont pu trouver place pour assister au bril-
lant spectacle. 

Parmi les numéros remarquables, il convient 
de citer les Marandini, les Banolas, Mme 
Houcke-Rancy, etc. Mais le clou de ce spec-
tacle, c'est Robledillo, l'homme qui détruit 
les lois de l'équilibre et de la pesanteur. Cet 
extraordinaire artiste, qui vient en France 
pour la première fois, est surprenant d'audace 
et d'agilité. 

Tout le monde voudra voir Robledillo, l'uni-
que dans le genre. Tous les jours, matinée 
à S heures, soirée à 8 heures 30. 

CONVOIS FUNEBRES du 18 mars 
Dans les paroisses : 

St-Paul-St-François : 7 h. 45, M. J. Sourgens, ru« 
de Gourgues, 29.-4 h., M. F. Lascaze, place 
du Vieux-Marché, 16. 

St-Bruno : 8 h.. 30, M. P. Couprie, rue Pageot, S. 
— 9 h. 45, Mme veuve J. Teissier, rue Judaï-
que, 262. — 5 h., Mlle M. Levadou. 62. rua,. 
Courpon. 

Notre-Dame : 8 h. 15, M. R. Cooharaux, 37, rue 
Fondaudège. — 9 h. 45, Mme veuve E. Lalanne. 
rue Jean-Jacques-Rousseau, 21. — 3 h. 15, Mma 
veuve L. Holwart, cours du Jardin-Public, 25. 

St-André : 9 h. 45, Mme veuve A. de Saint-
Maixent, rue des Remparts, 25. — 2 h. 8; 
M. L. Morell, rue Porte-Dijeaux, 92. 

St-Martia.1 : 1 h. 45, Mme veuve J. Pinet, 28, ru« 
Prunier. 

Sacré-Cœur : 1 h. 45, Mme veuve Lépine, rus 
de Beautiran, 11. — 2 h. 45, Mme M. Réboud, 
rue Fieffé, 131. — 3 h. 30, M. Cazes, cours d'Es-
pagne, 222 

Ste-Eufâ'lie ': 2 h., M. L. Dupuy, 24, cité Mot», 
neyra. — 4 h., M. P. Perrin, rue de Belfort, 109, 

Autres convois : 
8 heures : Mme M. Bacquey, hôpital StrAndré, 
8 heures : Mme veuve L. Pègne, rue Terre-

Nègre, 95. ; » . ...... 
1 heure : M. E.-R. Rebière, c. de Bayonne. 16». 
1 h. 30 : Mlle G.-M. Maran, o, de Bayonne, 168. 
3 h. 30 : Mme S. Cruse, salle d'attente, Cime-

tière protestant. 

CONVOI FUNÈBRE fc^/SS.*^ 
Real. Moner, Marot, Champoi, Branchât, Bou-
lègue, Dumas prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Pierre-Charles-Raymond PERRIN, 
leur fils, neveu et cousin, qui auront lieu le 
18 mars, en l'église de Samte-Eulalle. 

On se réunira à la maison mortuaire, 109, -
rue de Belfort, à trois heures trente, d'où le 
convoi" funèbre partira à quatre heures. 

pal vtu 
Ils* forcent l'Admiration 

de l'Ennemi 
« Les petits fils devant Verdun ont dé-

passé de beaucoup les grands fils devant 
Metz, » tel est le témoignage que les trou-
pes du kronprinz et les pages allemandes 
sont obligées de décerner aux héros de Ver-
dun. En effet, cette . bataille gigantesque 
abonde en traits d'héroïsme dont un seul 
suffirait à immortaliser toute une armée, 
toute une campagne. Ici, c'est le colonel 
DPilANT qui, passant une dernière fois 
ses chasseurs en revue, avant de dispa-
raître, pousse le cri de : <■ Vive la France.» 
Là, ce sont les artilleurs de la ..." batterie 
qui, en pleine bataille et mourant de soif, 
donnent toute l'eau de leurs bidons pour 
refroidir leurs pièces. Ici encore, c'est le 
fantassin L... qui, sous la mitraille, n'hé-
site pas à sortir de sa tranchée pour abat-
tre, aussi froidement qu'au champ de tir, 
soixante Allemands, tandis que ses cama-
rades, pour ne pas perdre de temps, lui 
font passer leurs fusils clmrgés. Tous ces 
traits de bravoure, tout ce livre d'or de 
l'héroïsme, « J'AI VU... » le donne dans 
le numéro qui paraît aujourd'hui, dans 
des compositions artistiques écrites, pour 
ainsi dire, sous la dictée de témoins ocu-
laires. A côté de ces pages superbes d'é-
nergie, on trouvera l'article de Jacques 
MORT ANE sur l'aviateur GUYNEMER; 
l'artiele si nourri et si documenté de A. 
ROUSSEAU sur « La Guerre sous-ma-
rine », et dix autres pages sur toutes les 
actualités de la semaine. 

Le Numéro : 25 Centimes 
Dans les Magasins et Dépôts de la « Petite 

Gironde ». 

CONVOI FUNÈBRE ?e
 Jâ TïT^t 

Bouvet et leurs fils Mme pierre Lesca et~sai. 
enfants, M™ Edouard Dignac, M. Pierre Di-
gnac, conseiller général; M. Guy Turin et ses 
enfants, les familles Célier, Rabotitet, Tourte-
lot, Fourmond, N. Dignac et de Fresquet prient 
leurs amis et eonnaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M™ Camille DIGNAC, 
née Suzanne DUPUCH, 

leur mère, belle-mère, grand'mère belle-soeur, 
tante et cousine, qui auront lieu le dimanche 
19 mars 1916, en la primatiale Saint-André. 

On se réunira à huit heures un quart à la 
maison mortuaire, 11, rue Duffour-Dubergier 
d'où le convoi funèbre partira à huit heures 
trois quarts. 

L'inhumation aura lieu le même jour à 
Gujan-Mestras. 

Réunion à la gare à quatre heures. 
Ni fleurs ni couronnes. 

Pompes fvnètres générales, tîl, c Alsace-Lorraine, 

CONVOI FUNÈBRE Le docteur et M»« 
Edouard Délaye et 

leurs enfants, M. et Mme Alfred Dupart, leur»" 
enfants et petits-enfants, ,Mu« Thérèse Char-, 
rier. en religion sœur Marie Saint-Philippe , 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Yves RAMBAUD, 
Née JAOOUPY-LAFON, 

leur tante et grand'tante, qui auront lieu 1» 
dimanche 19 mars, dans l'église du Bouscat. 

On se réunira à-la maison mortuaire, chemine 
de la Charlotte et de Gansefort, à huit heures-
trente, d'où le convoi partira à neuf heures. 

L'inhumation aura lieu à Ambarès à une 
heure et demie. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ Ja^J^, 
Huirtibize, leurs enfants et petits - enfants; 
Daussao et leurs enfants prient leurs amis et 
connaissances, de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

Mme veuve LALANNE, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, arrièfè-
grand'mère, déoédée dans sa 82e année muni? 
des sacrements de l'Eglise, qui auront lieu le 
samedi 18 courant en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, 21, rua 
Jea?*-Jacques-Roussean, à neuf heures un 
quart, d'où le convoi funèbre partira à neuî' 
heures trois quarts. 

Après la cérémonie, l'inhumation aura lieu 
au cimetière des Pins-Francs, à Caudêran. 
Pompes funèores générales, tfl.c. Alsace-lorraine.,.. 

CONVOI FUNÈBRE £ M^Xy/V*. 
Freyssinel et leurs familles prient leurs amia 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. François LASCAZE, 
leur époux, père, beau-père, frère, beau-frère, 
oncle et cousin, qui auront lieu le samedi 1» 
courant en l'église Saint-Paul-Saint-François. 

On se réunira à la maison mortuaire, place 
du Vieux-Marché, 16, à trois heures et demie, 
d'où le cp.nyoi funèbre partira à quatre heures. 
Pompes tûiiébres générales, IÎI, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÊBRI La Maison Mothea 
frères prie ses amia 

et connaissances de lui faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. François LASCAZE, 
son vieil et fidèle employé, 

qui auront lieu le samedi 18 courant en l'église 
Saint-Paul-Saint-François. 

On se réunira à la maison mortuaire, place 
du Vieux-Marché, 16, a trois heures et demie, 
d'où le convoi funèbre partira à quatre heures. 
Pompes funèbres générales, ni, c. Alsace-Lorraine. 

AVIS DE DÉCÈS MmCeP.Mme. JÀudSoui°ei 
leurs enfants, M. et Mme Roger Esperon et ieura 
enfants, M. et Mme Maxime Esperon, M«e J. 
Esperon, les familles Méline, Veysset, Lapelie 
Lateulère, Légat, Laprée. Gillet, Noailles, Ré-
gis, Lamy, Grenouilleau et Soussial ont la 
douleur de faire part à leurs amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de 

M. Albert ESPERON, 
leur fils, père, beau-père, grand-père, frère, 
cousin et allié, décédé le 13 mars 1918, à Saint 
Magne-de-Castillon (Gironde), dans sa soixan-
te-neuvième année. 

Cet avis tiendra lieu de faire part. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Favier M. et Mme Gilbert Faviei 

et leurs enfants Mme veuve Baudouin-Favier, 
les familles Baudouin, Deltilleux, Delannoy," 
Faveresse, Arthur Lec'hien, Delanne, Lagran. 
ge, Chaperon, Thomas, Houlard et MansencaU 
remerciant les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Augustin FAVIER, 
ou qui leur ont en cette occasion témoigné leui 
sympathie. 

Messe de huitaine lundi 21 courant, à neu-J 
heures, dans l'église Saint-Rémy. 

ANNIVERSAIRE }f,Ss;trïï ™t 
heures, en l'égide Saint-Elol sera offerte pour 
le repos de l'âme du 

Lieutenant E. BEZOMBES, 
Tombé glorieusement au champ d'honneui 

le 19 mars 1915. 
La famille y assistera. 
Une messe sera dre le même jour à Saint 

Gaudens â la même intention. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 17 mars 
Montés en rade : 

Aranda, st. noirv., c. Ellefsen, de Glasgow. 
La - Dives, st. fr., c. Simon, de Nantes. 
Djerv, st. norv., c. DaM, de Cardlff. 
Aikaterini, st. grec, c. Michafitslanos, d» 

Barry. 
Montréal, st. fr., c. Lescarret, du Havre. 

BLAYE, 17 mars 
Mouillé sur rade : 

Oriflamme, st. ang., c. X..., de Net?;-.York (ave» 
pétrole). 

PAUILLAO, 17 mars 
Monte : 

Kemavo, goél. fr., c. X..., de SaintnNazaire. 
Aux appointements : 

Ganekogorlamendi, st. esp, o. X..., d'Espagne, 
Westonby, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 

Rade de montée : 
Pontet-Canet, st. fr., c. X, de Brest 
Kuriand, st. belge, c. X..., d'Anvers. 
Asie, 4-m. fr., c. X..„ du Chili. 
Du.arte, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 

Star Mer 
LE HAVRE. — Arrivés : 

15 mars, st. fr. Amiral-Jauréguiberry, de Bue-
nos - Ayres 

16 mars, st. fr. Amira-l-Magon, de Saloniqu» 
(viâ Cherbourg). 

NANTES. — Arrivés : 
15 mars, st. fr. Bidassoa. de Bordeaux. 

St fr. Jeanne-d'Arc. de Londres. 
St. ang. Julian-Benito. de Cardlff. 
St. dan. Gurine, de Glasgow. 
St. esp. Papelera, de Newport 
MARSEILLE. — Arrivés : 

14 mars. st. fr. Ville-d'Alger, de Madagascar et 
la Réunion. 

St. fr. Karnack, d'Alexandrie. 
St. fr. Ville-d'Algér, d'Alger. 
St. ang. Palatine, de Newport. 
Nav. esp. Roberto, de Gandia. 
St. ang. Everilda, d'Alexandrie. 
St. ang. Queen, de Madras. 
St. ang. Kashgar, de Londres. ' 
St. esp. Cabo-Roca, de Bllbao. 
Nav. ital. San-Ankmio, de Port-de-Paix. 
PENARTH. - Arrivé : 

14 mars, st. fr. Renôe-H'yaffll, de Roohefort. 
NKWPORT. — Arrivés : 

14 mars, st. ang. Laly, de Bordeaux* 
St. norv. Leka, de Nantes. 
SWANSEA. — Arrivés i 

14 mars, nav. fr. Notre-Dame-de-Bonne-Nou> 
veUe, de La Rochelle. 

Nav. fr. Idéal, de Pauillac 
ORAN. - Arrivé : 

15 mars, st. fr. Les-Baléares, d'Alger. 
YOKOHAMA. —' Arrivé : 

k mars, st. ang. Nore, de Marseiltev 
SYDNEY. — Arrivé : 

13 mars, st ang. Orontes, de Toulon. 
COQU1MBO. — Arrivé : 

16 mars. st. ang. Orita, de La Palltoe. 
ALTAL. — Arrivés : 

M mars, nav. fr. M'arthe-eit-Adoipiae, de R* 
ohefort. " 

Nav. fr. Madeleine, de La Palîlce. 
FERE - ISLAND. — Passé : 

15 mars, st. fr. Caroline, de New-York. 
NEW- YORK. — Arrivés : 

15 mars, st. fr. La-Touraine, de Bordeau*. 
St. am. Saint-Paul, de LfVerpooL 
Nav. fr. Crillon, de Londres* 

fr. S.uzanne» dja Havre, 



LA PETITE GIRONDE 

TRIS RICHE EN QUINQUINA 
SE CONSOMME EN 

FAMILLE COMME AD CAFÉ 

Chronique du Département 
Pessac 

CONFERENCE. — Sous les auspices de la 
Société • Les Amis des Adultes » M. Rou-
hértie. chimiste-expert, fera samedi 18 mars, 
là vin.pt heures un quart, à l'école des gar-
çons, une conférence publique et gratuite 
sur 1' « Assaut économique allemand avant 
la guerre. » 

Cenon 
CITATIONS. — I-e sergent Arsène Rous-

'jset, du 108e d'infanterie, a été cité à l'ordre 
'■^u régiment et de la brigade : 

« Sous-officier courageux et .plein d'en-
train, est allé seul, sous un bombardement 
intense, reconnaître une ligne abandonnée 
et a donné des indications précieuses sur 
l'ennemi. » 

« Son chef de section étant tombé, a nris 
3e commandement de cette unité, chargé de 
défendre un entonnoir ; blessé a son tour, 
est resté à son poste et n'a consenti à se 
îaire soigner que tard, dans la soirée et a 
tefusé de se faire évacuer. » 

Talence 
CINEMA. — Barrière rie Pessac. Programme 

du 18 mars en soirée, 19 mars en matinée et 
soirée: IPS Cendres du Bonheur; A moi les 
Femmes: Oscar veut placer son cœur; les Mys-
tères de New York. 7e épisode, le Clocher de 
Darmancouth ; les Oiseaux exotiques; Dario 
le nain hercule; actualités de la guerre. 

Pont-de-Ia-rVtaye 
CITATION. — Est cité à l'ordre de la di-

vision, un enfant du Pont-de-la-Maye, le 
caporal Jean Mansencal, du 401e régiment 
Id'infan tarie : 

.« Ayant vu son sergent de demi-section 
tomber mortellement blessé dans 1© réseau 
«3e fil de fer, à quarante mètres de la tran-
ché ennemie, n'a pas hésité à se porter, en 
plein jour, à son secours' et, grâce à son 
courage et à son sang-froid, a réussi, après 
«ne demi heure d'efforts, à dégager et à 
ramener dans nos lignes le corps de son 
«h-etf. » 

Langon 
CINEMA. — Dimanche 19 mars, en matinée 

fct soirée • La Seconde Mère, en trois parties: 
J'Angoisse, drame; Mariage forcé, scène comi-
que: Actualités de la guerre. 

La Brode 
' VETERANS. — Le trésorier de la 1,112e sec-
tion invite -les sociétaires pensionnés à re-
tirer leur, mandat, le dimanche 19 mars, à la 
ïnairie dé La Brède, do 9 heures du matin à 
ttudi. 

Porteta 
CINEMA DE L'AMBULANCE. — Dimanche 21 

ïnai-s, matinée à trois heures et demie. Pro-
gramme .: 

Les Jeux olympiques, acrobatie; Histoire, 
jd'un Pantalon, comique; Sa Majesté l'Argent, 
drame en trois parties: le Coup de Fouet, co-
Inique de Prince. 

Soirée à huit t.eures. Programme : 
visite aux Ruines de Pompéi, coloris; la Bon-

ne Récompense comique, coloris; la Leçon du 
Gouffre, drame en quatre parties; Max n'aime 
pas les Chats, comique. 

A chaque séance : Actualités de guerre. 
Les personnes qui ont gagné des lots à la 

Hernière tombola, série E, sont priées de les 
tetirer à l'Ambulance à bref délaL 

Preignac 
MATINEE ARTISTIQUE. — Programme de 

)a matinée qui sera donnée au profit des bles-
sés de l'hôpital- auxiliaire 71, dimanche 19 
imars, à trois heures, salle de Sabley. 

Première partie. — 1. Le Régiment qui pas-
ke (Jean Daris et Dauwin) chœur chanté par 
les blessés de l'hôpital; 2. Quelques mots de 
gratitude. M. Mercadier; 3. Air du Cid (Masse-
net), Sonnez les Matines (Georges Hûe). le Nil 
KXavier Leroux. M'ie Clotilde Joanne: 1. Vi-
sion fugitive (Hérodiade) (Massenet). Prière 
du Soir (Codini). M. Barrau; 5. Dans son ré-
pertoire. M. Laban: 6. a) Fortunio (la Maison 

grise) (Messager), b) La véritable jManola 
(Bourgeois), M. Ovido; 7. Air de la reine de 
Saba (Gounpd), A toi (Bemberg), Mme Magne. 
«Citez l'Avocat», comédie en un acte en vers, 
de Pauil Ferrier. 

Deuxième partie. — !. Pfologue de Paillas-
se (Léoncavallo), M. Barrau; 2. Mlle Clotilde 
Joanne; 3. Dans son répertoire, M. Laban; 4. 
Qu'ils sont heureux les amoureux (L. Beydts). 
I l'y m rte aux Morts pour la Patrie (L. Bevdts). 
M. Ovido. accompagné par l'auteur; 5. La 
Toussaint (Lacôme). le Rhin allemand (Ma-
gnard. Mme Magne. "A Preignac ! Merci ! », 
sketch looal d'actualité inédit, de Mercadier. 

A la fin de la revue, la Marseillaise sera 
chantée par Mme Magne, MM. Ovido et Bar-
rau. Piano d'accompagnement tenu par M. 
Beydts. 

Castres 
VETERANS. — Les sociétaires pensionnés 

de la 1112e section devront retirer leur man-
dat dimanche 19 mars, à la mairie de La Brè-
de, de neuf heures à midi. 

Langoiran 
MORT GLORIEUSE. — Mme O. Sentté a 

été avisée officiellement du décès au champ 
d'honneur de son mari, Octave Sentié, âgé 
de trente-deux ans. du 3e colonial. 

Le Teich 
L'ACTION AGRICOLE. — Le comité d'ac-

tion agricole est ainsi composé : MM. Mi-
chel Prioleau, adjoint; Louis Chaudoy, Fré-
déric Lamouly, Emile Deyres, Elie Ville-
torte, Paul Plantey, Edouard Dubernet, con-
seillers municipaux; Léopold Chaudoy, 
Georges Favereau et Amand Villetorte, agri-
culteurs. 

Gujan-Mestras 
OBSEQUES. — Jeudi matin ont eu lieu les 

obsèques de Mme Lanne, femme du sympa-
thigue brigadier des douanes du poste de 
Gujan-Mestras. 

Dans le cortège se trouvait une délégation 
des douaniers des différents postes du litto-
ral sous la conduite des deux capitaines. 

Parmi les nombreuses couronnes qui cou-
vraient le- char funèbre on remarquait celle 
de la Section active du corps des douanes. 

Nous adressons nos condoléances à la 
famille. 

VETERANS. — Les vétérans pensionnés sont 
invités à se présenter le plus tôt possible chez 
M. Rethaller, pour retirer leur mandat de pen-
sion. 

Saint-Laurent-du-Mëdoc 
■.*•}♦ f ■'"■,* -.' 

A PROPOS DU PAIN. — La communica-
tion suivante, que l'on nous prie d'insérer, 
porte le titre de « Lettre ouverte à la Muni-
cipalité » r 

« Pour donner satisfaction à l'unanimité 
des habitants de la commune qui deman-
dait, pur une pétition, la taxe et le poids du 
pain, M. le Maire a pris, à la date du 27 
juin dernier, un arrêté qui est resté lettre 
morte dans la plupart de ses articles. Cer-
tains disent même que les autorités char-
gées d'en assurer l'exécution l'ignorent. En 
effet, aucune contravention n'a été relevée, 
alors que tous les jours les consommateurs 
constatent des manquants importants sur 
le poids du pain qui leur es' livré. En outre, 
depuis cet arrêté, le prix de? farines a sen-
siblement baissé, mais cel du pain reste 
ici le même, supérieur à celui de toutes les 
communes de notre arrondissement Bien 
mieux, il est plus élevé qu à Paris, où le 
pain, avec poids scrupuleusement livré, est 
vendu 0 fr. 45 le kilo Or les frais généraux 
de loyer et autres sont di\ fois plus élevés 
que dans notre commune Le cours des fa-
rines à Paris ne pouvant être inférieur à 
celui de notre département, il est inadmis-
sible que nous payons le pain plus cher. 
Conséquemment, nous sommes obligés de 
constater que nos Intérêts sont lésés. Aussi 
venons-nous vous prier de prendre un nou-
vel arrêté basé sur le cour.- actuel des fa-
rines et annulant l'article du précédent ar-

rêté autorisant MM. les Boulangers à ne 
livrer que 1 kilo 300 de pain pour la miche 
de trois livres, cette dernière étant à tort 
qualifiée de pain de luxe alors que, pour 
le même fait, un boulanger de Bordeaux 
s'est vu dresser un procès-verbal. Il ne peut 
v avoir deux lois en France pour un même 
délit 

» Pour un groupe important de consom-
mateurs : 

» Jean NOYRE, propriétaire à Sansac, 
. Saint-Laurent-du-Médoc. » 

Beychevelle 
PROMOTION. — L'adjudant Camille Billa 

a été promu sous-lieutenant pour sa bra-
voure. Sa famille habite Beychevelle (Mé-
doc), son frère a disparu au mois d'août 19,14. 

Le vaillant officier a été évacué deux fois 
pour maladie et blessures et il retourne sur 
îe front pour la troisième fois; 

Saint-Savin-de-Blaye 
UN JOLI GESTE DE NOS ECOLIERS. — 

Nous apprenons que nos écoliers et écoliè-
res du bourg ont souscrit en décembre der-
nier l'achat de 5 fr. de rente, qu'ils s'étaient 
réservé la faculté de payer en quatre ver-
sements mensuels. Ce qui tait l'originalité 
de leur geste patriotique, c'est qu ils s'é-
taient engagés,, en outre, à ne pas deman-
der d'argent n, leurs parents, mais à en ga-
gner eux-mêmes en se rendant utiles autour 
d'eux. Ils sont ainsi parvenus à recueillir 
la somme de 88 fr.. qui leur était nécessaire, 
et leur dernier versement vient d'être fait. 
Nos jeunes rentiers ont, en outre, décidé de, 
réserver les 5 fr. d'intérêts annuels qu'ils 
toucheront à l'achat d'un prix qui sera atr 
trtbtié au meilleur ou à la meilleure élève 
des écoles du bourg. 

Nos compliments à ces bons petits patrio-
tes, qui déjà avaient pris l'an dernier l'ini-
tiative d'une tombola qui rapporta à diffé-
rentes œuvres de guerre plus de 800 fr. Leur 
manière d'agir fait honneur à l'éducation 
qu'ils reçoivent à l'école. 

Libourne 
SUR L'ISLE ET LA DORDOGNE. — La 

Chambre de commerce, dans sa séance du 
jeudi 9 mars, a voté la somme de 500 fr. fm 
faveur du projet d'association coopérative 
de ■ remorquage entre les inscrits maritimes 
du quartier de Libourne. Toutes les collecti-
vités de l'arrondissement sont invitées à par-
ticiper à cette association qui a pour but de 
développer les transactions par la batellerie 
sur nos rivières de l'Isle et de la Dordogne. 

De nombreuses souscriptions ont d. jà été 
recueillies parmi les membres de la Cham-
bre de commerce et chez tous les minotiers 
des rivières de l'Isle et de la Dordogne. Nos 
grandes usines ont souscrit pour des som-
mes importantes. 

L'Etat, en exécution de la loi du 18 décem-
bre 1915, participe à ces coopératives pour 
une somme représentant la moitié des sub-
ventions recueillies. 

La Chambre de commerce fait, un pressant 
appel à tous les commerçants en vins, en 
denrées coloniales, à toutes les personnes 
ayant des relati -s constantes avec B r d'aux 
et qui ont tout intérêt à voir aboutir rapide-
ment ce projet dû à l'initiative de M. l'Admi-
nistrateur de la Marine. 

Des listes de souscription sont tenues a la 
disposition des Intéressés, au secrétariat do 
la Chambre et au bureau de l'Inscription 
maritime, 16, rue Jules - S'mon. 

DERAILLEMENT. - Le tramway de la 
ligne de Libourne à Puisseguin a déraillé à 
une courbe, tout près du village de Mon-
tagne. La voiture a été à demi renversèp 
contre ifn pvlone en ciment, près d''in ravin 
profond. Aucun voyageur n'a été blessé, 
tnais les roues du tramway sont entrées 
profondément dans le sol et'on a dû le dé-
monter sur place. 

VOL. — Une enquête est ouverte par la 
polie© au sujet d'un vol de 900 fr., commis 
au préjudice de Mme Guignabère, route do 
Saint- Emilion. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audience 
du 17 mars : 

50 fr. d'amende à D..., pour coups. 

— 10 jours de prison à Marot, pour outra-
ges publies à la pudeur. 

— Un sieur T..., poursuivi pour dégrada-
tion d'une borne-fontaine est relaxé. 

CROIX DE GUERRE. — Notre jeune conci-
toyen Gustave Mignon, soldat au 108e de 
ligne, cité à l'ordre de la division, a reçu la 
croix de guerre : 

« A rempli sa mission d'agent de liaison 
et a porté un pli $o<ùs un feu violent de l'ar-
tillerie ennemie-pendant une attaque. » 

Nos compliments. 

A L'ORDRE DU JOUR. — Les militaires du 
tâe dragons dont les noms suivent, sont cités 
à l'ordre de la brigade; S 

Le maréchal des logis Guillemet : « A fait 
preuve de courage, de ténacité et d'initiative, 
en progressant par un boyau occupé par 
l'ennemi, puis en contenant, à coups de gre-
nades, plusieurs attaques allemandes. • 

Le brigadier Ticou:-c Toujours prêt aux 
missions les plus périlleuses. A contribué A 
arrêter plusieurs t'ois, à coups de grenades, 
des attaques allemandes. » 

Le brigadier Duquesnoy, citation Identique 
à la précédente. 

Le cavalier de Ire classe Jean Ducos : 
« Volontaire pour les missions les plus dan-
gereuses, a fait preuve du plus grand cou-
rage. N'a pas hésité, sous un feu violent 
d'artillerie, a sauter hors d"un boyau pour 
mieux diriger son tir. » 

Ont été cités à l'ordre du bataillon de chas-
seurs, les cavaliers du 15e dragons : 

Benassis, Ventadou, Hériard, Viaud, Jun-
truet.' Sarry ; « Volontaires pour les missions 
dangereuses, ont attaqué heureusement et 
repoussé, à la grenade, plusieurs attaques 
ennemies. • 

DANS L'ARMEE. — M. de Luze, sous-lieu-
tenant à titre temporaire au 5e régiment 
de chasseurs d'Afrique, passe au 15e régi-
ment 'de dragons. 

LIGUE DES DROITS DE L'HOMME. - Réu-
nion générale samedi soir, à huit.heures tren-
te, au café du Phénix. 

Saint-Ernilion 
AVIS AUX JEUNES GENS. — Les jeunes 

gens désireux de-suivre les cours de gym-
nastique et de tir de la Société la Saint-Émi-
lion, sont prévenus que les cours ont lieu 
les mardis et. samedis, de huit heur* à dix 
heures du soir, à partir de samedi, 18 mars. 

Il y aura Un cours pour le brevet d'apti-
tude militaire. 

St-Quentin-de-Baron 
LES ALLOCATIONS. — Les allocations 

nationales seront payées, à Saint-Quentin-
de-Baron, le 21 mars, de neuf heures à 
quatre heures, pour les communes de Baron, 
Camiac, Dardenac. Espiet et Saint-Quen-
tin, et le 22 mars pour la commune de Saint-
Germain-du-Puch. 

Puissegfiiin 
LES ALLOCATIONS. — Les allocations 

seront payées au bureau du percepteur : 
Commune de Puisseguin, lundi 20 mars, 

de quatorze heures à dix-huit heures ; com-
munes de Monbadon et Parsac, mardi-21 
mars, de quatorze heures a. dix-huit heures. 

La Réole 
A L'HONNEUR. Le sergent Claude 

Brousse a été cité à l'ordre du régiment : 
« Sergent de la 19e compagnie, très bon 

sous-officier qui, en toutes circonstances, a 
fait preuve de courage et de dévouement. 

« Intoxiqué par les gaz asphyxiants, est 
remonté spontanément à son poste après 
s'être fait soigner au poste de secours et a 
transporté lui-même une caisse de grenades 
en première ligne. » 

Le sergent Claude Brousse, était, avant la 
mobilisation, peintre "chez M. Saunât, entre-
preneur à La Réole. . , . 

CINEMA PATHE. — Dimanche 19 mars, a 
1 vingt heures et demi, salle du Casino: l'Es-

carpolette tragique, drame en 2 parties; Sa 
Mère, drame en deux parties; Nos poilus dans 
les tranchées de Notre-Dame-de-Lorelte et de 
Souciiez, film d'actualité: Rigadin et, la four-
milière, comique de Prince. Entrée libre pour 
les blessés. Prix ordinaire des places. 

Sauvbterre 
THE-CINEMA. — Les soirées de cinéma con-

tinueront comme par le passé. Programme 
du dimanche 19 mars: Rapides et Cascades 
de la Nouvelle-Zélande; On mange dans le jar-
din: l'Entant abandonné, drame; l'Illustre Cui-
sinière; le Secret de l'Orpheline, drame en 
4 parties; Sur le Balcon de Rigadin; Actualités 
de la Guerre. 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

BERGERAC 
TRIRUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-

ce du 16 mars : 
Marie Delprat, veuve Laporte,- âgée de 

soixante-quatre ans, demeurant à Bergerac, 
poursuivie pour excitation habituelle de mi-
neures à la débauche et ouverture d'un dé-
bit sans déclaration, est condamnée à six 
mois de prison. 

■ — Un gamin et une femme de Salnt-Méard-
de-Gurcon sont inculpés de vols de récoltes ; 
l'enfant est acquitté' et la femme condamnée 
à seize francs d'amende avec sursis. 

— Une jeune fille de notre ville, employée 
dans un magasin, est inculpée de vol d'ar-
gent et d'objets au préjudice de son patron. 
Le tribunal prononce son acquittement, com-
me ayant agi sans discernement, et la re-
met à son père. 

SUICIDE. — M. Jean Baritau, âgé de cin-
quante-trois ans, propriétaire au hameau de 
Sïllé, commune de Laforce, a mis fin â ses 
jours, dans la matinée du 13 courant, d'un 
coup de fusil dans le thorax. La mort a dû 
être foudroyante. M. le docteur Dutertre, de 
Laforce, a constaté le décès. 

ENQUETE. — Une enquête est ouverte par 
la gendarmerie de Lalinde au sujet de la 
destruction d'un arbre et de diverses récol-
tes au préjudice de M. Saint-Arroman, 
épicier. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation Générale dn 17 Mars 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur l'ouest de l'Eu-

rope. En France, on a recueilli 23";* d'eau a 
Toulon, 14 a Nice, 13 à Arcachon, 11 à Biarritz, 
10 à Marseille et au Havre, 4 au puy de Dôme 
et à Bordeaux, 2 il Nantes, 1 à Calais et a 
Paris (Champ-de-Mars) 

Ce matin, le terrips est généralement nuageux 
ou couvert; on signale du brouillard dans Je 
Nord. 

La température a. baissé dans nos régions, 
principalement dans l'ouest, le centre et le sud. 
Le thermomètre marquait ce matin : —2o a 
Vardoé. û à Copenhague et au puy de Dôme, 
3 à Nantes et au fort de Servance, 5 à Cher-
bourg, à Lorient. à Clermont-Ferrand. a Bor-
deaux, à Toulouse et à Perpignan, 6 à Brest et 
à Biarritz, 7 au Havre, 8 à Marseille, 9 à Dun-
kerque, à Paris, à Nancy et a Belfort, 13 à Al-
ger, 14 à Malte 

En France, le temps va rester généralement 
nuageux, brumeux et assez doux; quelques 
pluies sont encore probables. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 17 mars 1916 

Au comptant 5 % t. p., 88 20; dito n. I.. SS 20. 
— Obligations de la Ville de Paris 18(15, 526; dito 
1894-1896. 266. — Banque de Paris et des Pays-
Bas, 852. — Obligations communales 1891, 299. 
Est algérien 3 %, 340. — Midi, obligations 3 % 
anciennes, 310. — Nord, actions de 500 fr„ 1,140. 
— Ouest .actions de 500 fr., 685. - Sud de la 
France, 110. — Métropolitain de Paris, 406. — 
Messageries Maritimes ord., 72; dito Priorité, 
124. — Argentine 1911 4 1/2. 83 25. — Espagne 
4 % extérieure, c. 80. 94 20. — Portugal 3 % V* 
série. 53 60. — Russie 4 1/2 % 1909, 75 10. — Noni 
de l'Espagne, 419. — Sa-ragosse. 410 50. — Eclai-
rage électrique Bordeaux-Midi. 3» série. 470. — 
Pêcheries du Moulleau-Arcacnon, act., 100 fr. 
— Café de Bordeaux, 124. — Parts TCkkah. 3S0. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote otficielle des Marchandises) 

Paris, 17 mars. 
Sucres, incotés. 
Huile de lin, 143 fr. 50. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 16 mars 

Cuivre. — Disponible, 106 liv ; à trois mois, 
103 liv 10 sh. 

Etain. — Disponible, 195 liv.; à trois mois, 
19plornb.°—^Disponible, 35 liv.; époques, 35 liv. 

Zinc - Disponible. 92 à 8« liv. 
Fonte. - Acheteurs. 87 liv.; vendeurs, 89 lly. 
Stocks visibles des cuivres, 19,611 tonnes, soit 

une diminution de 2,123 tonnes sur la quin-
zaine précédente. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 16 mars. 

Essence de térébenthine. — Soutenue. — Dis-
ponible, 49 sh. 1/2; février-avril, 49 sh. 1/2; mal-
août, 49 sh. ; septembre-décembre. 48 sh. 1/4. 

Résine. — Disponible, 21 sh. 3 d. 

Si fous voulez avoir le 
Produit Pur, frenet 

r Aspirine 
("Usines du Rhône*! 

LB TUBE DX 20 COMPRIMÉS..;...:; lfr.50 

LE CACHET DE 50 CENTIGRAMMES 

CN VKNTK DANS TOUTE* PHARMACI 

Ou» t 89, Rne de MiromosuO, PARIS 

.. J.IT.9W il 

11 Otr.20 II 
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PARIS A 

Les Varices sont des dilatation» 
veineuses qui occasionnent de la pe-
santeur, de l'engourdissement et de la 
douleur. Leur rupture engendre les 
ulcères variqueux qui sont difficilement 
guérissables. Mal placées, elles consti-
tuent soit les Varicocè/es, soit les 
Hémorroïdes, deux très désagréa-
bles infirmités. La Phlébite est une 
redoutable inflammation des veines 
qui peut se compliquer d'embolie mor-
telle et qui, dans les cas moins graves, 
amène des douleurs et de l'impotence. 
Fort heureusement l'Ellxlr de 
VIRGINIE NYRDAHL 
prévient et guérit radicalement ces affec-
tions par son action sur le système 
veineux. Envol gratuit et franco de la 
brochure explicative en écrivant: Produit» 
ttyflOAHL.W.r. de La Rochefoucauld, Paris. 

Le produitauthentique dénommé Elixir 
de Virginie porte toujours la signature 
de garantie Nyrdahl. - Itilt Iwtii ^«wicln. 

Ne voyagei pas sans 
 L'WMCATEUB P fi, 
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Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOU 

rue Guiraude, 11. 
Machines rotatives MarinonL. 

DU 17 MLA.RS 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 17 mars. 

Agneaux amenés, 498: renvoi « vendus de 10 à 
24 fr; la pièce. 

FONDS D'tTfcTS 
5 O/O ftutais UMré. 

— us UMté. 
3 O/O 
3 O/O amortiss. 
3 1/2 
Etfft 4% 
Tonkin IV. 
Tunis 1892 
Madagascar 

Argentin 1896 V.'. 
— 1909 ... 
— 1811 ... 

Chine 1903 
— 1908 
— 1918 

Egypte unifiée... 
•» 8 Yt 

Espaja» coup.960 
Italien 8 Û 
Japon 1905...... 

— 1907 
— 1910 
— 1913 

Maroo 1904 
— 1910 

Portugal 
Russe 1880 

—• consolidé... 
— 1891/84 ... 
— 1898...... 
— 1906 
— 1909 
*~ 1914...... 

Sert* 1S95 
— 1902 
— 1918 

Turc unifié 

ACTIONS • 
Banque de Prince 
Banque d'Algéri*. 
Banque Française 
Banque de Paris.. 
Crédit Mobilier... 
C" Algérienne... 
Comptoir d'Eté.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.; 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque (rençalss 

Rio-PlaU 

88 25 
88 25 
62 05 
70 50 
90 70 

400 
62 

315 

471 
83 25 

412 • 
411 » 
415 50 
8b 90 

93 10 

83 50 
97 • • 
81 50 

515 '.< 

463 » 
r.8 65 
70 25 

85.75 
75 40 
83 40 

410 

4550 Ï 
2615 » 

975 « 

«21 • 
1003 

560 i 

153 > 

CUS DE FIS 
ACTIONS 

Est 
Lyon»... 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien .. 
Andalous 
Nord-Espagne ... 
Saragosse 

mm mm 
ACT10N8 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons.... 
Sue2 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire. 

— privilég. 
lloléo 
Scbtelier et C« *=r^ 
Gaf=a 
Makewka 
Naphlo 
Nickel 
Penarroya 
Provodnick 
Rio-Tinto 
Sels gemmes 
Sosnowice 
IransatlanUquc . 
I'réflleries Havre. 
Thomson 

iîlptioiis françaisss 
VILLES 

Paris 1865 
— 1871 
— 1875 

.— 1876 
— 1892 
— 1894/93 ... 

■ — 1S98 
— 1S99 
— 1904 
— 1905 
— 2 3/4 1910 . 
— S % 1910 .. 
— 19P2 

745 
975 

1160 

507 • 
348 50 
421 » 
412 » 

407 » 

4(5 > 
OS 50 

4C25 » 

327 
322 
750 

1739 
730 

1150 
1025 
340 

1745 
265 

12Î 
27? 
515 

526 » 
360 » 
48» » 
487 » 
261 » 
2«2 50 
304 » 
298 • 
320 • 
328 . 

281 • 
19) 0 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 

— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1S95 
— 1903 
— 1909 
— 3 V, 1913 Iib. 
— 4 % 1918.... 

CHEMINS DE FER 
Est 8 % 

— nouvelle..., 
— 2 </2 P.-L.-M. 4 % .... 

Fusion ancienne.. 
— nouvelle , 

LVOD 2 '/2 
Midi 8 % 

— nouvelle,.., 
— 2 % 

Nord 4 % 
— 8 % 
— nouvelle ... 
— « y. 

Orléans 4 %..... 
- 8 % 
- 1884 - 2 y, 

Ouest 8 % , 
— nouvelle.. 
— » Vt 

0BLI6AT.ËTRANG 
Lombard 3 % «ne. 
Nord-Espag. 1" s. 
,— 2' série 
garagosse 1" sér,. 
— 2' séri 
— 8* eérie 

420 
465 
301 
335 
322 ! 
363 
197 
459 
327 
333 
341 
36.1 
203 
403 
422 

345 
331 50 
301 
i'iU 
333 
337 

310 
243 50 
313 
419 7 
313 Ê0 

3C4 
415 
AVI 
356 
3:9 
36U 
360 

175 
371 
3lU 
340 
32? 

Riazan-Our.4%.. 
Nord Donetz 4 H-
Volga-Boug. 4 %. 

0BLIG. DIVERSES 
Chantiers de la 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 %.... 
Transatlant. 3 %. 

EN BANQUE 
Dniépro vienne... 
Monaco 

— cinq"».. 
Bakou 
Colombia (Pétro-

les de) 
Wyominsj ordin.. 
Crown Mines..... 
Debeers ordin. .. 

— préf. ... 
Jaggersfontein... 
East Rand 
Ferreira 
Horse sho6...... 
Goldfields 
Lena 
Modderfontein... 
Randmines 
Chino Copper..., 
Ray Consolidated, 
Shansi 
Spies Petroleum.. 
Spassky Coppeï„ 
Tharsis 
Utab Copper 
Butte ona Super. 
Vieille-Montagne. 
Hartmann. 
Lianosoif •«»»•«• 
Maltzot.......... 
Malaccs ........ 
Platine . 

!Touia 

33S 

394 

484 
39? 
299 

2220 
2350 

475 
1245 

824 

304 -V 
391 f 

85 > 
26 71 
44 > 
52 25 
38 7S 
44 i 

160 5C 
108 50 
345 i 

18 i 

57 . 
m ' 
660 f 

280 -1% 
511 
139 « 
415 • 

1060 i 
COURS DES CHANGES 

28 47; Espagne, 5 65 Londres, 28 41 à 88 47; Espagne, 5 65 à 5 71) 
Hollande. 2 49 1/2 à 2 53; Italie. SS à 90; New. 
York. 5 93 1/2 à 5 99 1/2: Portugal, 4 05 à 4 25| 
Pétrograd, 1 86 1/2 à 1 91 1/2; Suisse, 1 12 1/2 a 
1 14 1/2; Danemark, 1 70 à ! 74; Suède, 1 70 1/i' 
à 1 74 1/2; Norvège. 1 70 1/2 à 1 74 1/2.,-; 

Marc-hé ferme. Rentes françaises en nouv&artl 
gain. Hausse de la Banque de France...del 
chemins français et du Suez. Fonds étrahgerl 
soutenus. Rio Tinto meilleur. 

DANS CHAQUE ENVOI . 
fait i nos héroïques combattants 
ou à nos malheureux prisonniers 

NE MANQUEZ JAMAIS DE JOINDRE 

DRE BOITE DE VÉRITABLES 

PASTILLES VALDA 
Elles PRÉSERVENT des dangers du Froid, 

de l'Humidité, des Poussières, 
des Miasmes, et des Microbes. 

Elles GUERISSENT de la façon la plus simple, 
la plus pratique, la plus rapide, la plus efficace 

les Rinumes, Maux de Gorge, Laryngites, 
Bronchites, Grippe, Influenza, 

accès d'Asthme, crises d'Emphysème, etc. 

MAIS SURTOUT 
ayez bien soin de n'envoyer que 

Ses PASTILLES VALDA Véritables 
qui SEULES, sont EFFICACES 

En vente : Dans toutes les Pharmacies 
en BOITES de 1.25 

portant le nom ~V^%.X^Z3^%. 

Etude de M« Maurice BARON, 
huissier â Bordeaux, 4. place 
du Pont. 

VENTE VOLONTAIRE 
aux Abattoirs de Cenon 

Le lundi 20 mars 1916, à 8 heu-
res 30 du matin, de: 

1° Dix Vaches. 
2° Sept Génisses. 
3° Dn Taureao. 

AU LOUERAIT local industriel 
UH dans Bordeaux ou banlieue, 
comprenant machine à vapeur, 
séchoirs mécaniques, etc. Ecrire 
offres i Sans. Agence Havas. 

A uto fermée ou châssis mod. ré-
cent. 12 HP. g** m., dés. urg. 

Ecr Seldon. Ag Ha vas Bordx. 

OCCASION UNIQUE 
50.000 MONTRES 

A titre de réclame, Je mets en vente, à partir d'aujourd'hui et pen-
dant un mois, à un prix- incroyable qui ne couvre même pas la 
yaleur de sa fabrication. UNE MONTRE pour homme, remontoir 
système Roscop patent, très solide, mouvement de précision, haute 
nouveauté, marchant 36 heures, garantie 3 ans, pour 6 £r. 50 seule-
ment. BRACELET MONTRE poui homme ou dame, même qua-
lité, à 8 fr. 50 seulement. Envoi contre mandat-poste ou contre 
iremboursement Rien à risquer, échange admis, au besoin argent 
sera retourné Ch. A KAPELUSZ, 24, rue VlellIe-du-Temple, PARIS. 

ouemson DÉFINIT!va 
SERIEUSE 

Sans rechute poaottt>Ie> 
| paria»COMPRIMÉS de GîBERl 

606 absorbable sans piq&ré 
Traitement facile et discret môme en voyage 

La boite de 40 comprimés « fr 78 franco contre mandat 
bous n'expédions pas contre remboursement 

Pharmacie GIBER'f. 19 rue d'Aubaane - MARSEILLE 
Dépôt.à Bordeaux. Ph" Roussel, i, place Saint-Projet. 

| A Direction du journal « LE !LH PItOCKftS 4CRH OLE», no 17, 
tavenue Coligny. à La ItochPlle, 
est à rnérne de faire livrer du 
iVERDET titrant 31/32 de cuivre 
îmétal pur à lettre vue et à de 
très bonnes conditions. 

fil Pfini importation amêri. 
nLoUUL caine, 20.000 hectos 
alcool de grain, bon goût, 95°, 
sur disponible et arrivages 
prompts, offerts à acheteurs di-
rects seulement. American Im-
port., 33, rue Faidherbe, Paris. 

OAlbata, l'.PEO. 3'etâ». 
Ooribunda (été). l'25 

...à fleur rose, l'50, 2', 
Toutes plames pour jardins. 

Bécigneul, pépiniériste, Nantes 

VÊTEMENTS GABARDINE 
Imperméable, 40, c. Pasteur, Bx 

Ach p» delignage seo. Lux.Havas 

Beau CHEVAL à vendre, anglo 
normand, hongre, 1 m. 66, bai 

brun, 6 ans, bien attelé, doux 
brillantes actions. M. Reyne 
Hauterive, S«-Germain.d'Esteuil. 

CORDONNIERS. On dem. ou-
vriers. 65, c. du Jard.-Public. 

"•enime chambre demandée. Ca 
*' miade, 53, c Intendance, Bdx 

te DEGBfHILLQlHEOB Kl 1111 déchausse automatiquement les Vignes 
L REMPLACE LA MAIN-D'ŒUVRE et fait le travail de 10 HOMMES 

i % en sus. 
L'huissier. BARON. 

Ste Industrielle franco-russe 
dem*» agents région' à commiss., 
visit. clientèle pr piles de poches. 
Référ. exigées Ecr. Ag* génér., 

passage Petites-Ecuries. Paris. 

Sole flocne cirée dentaire 
Seul préservatif sérieux con-

tre la carie interstitielle des 
dents, préconisée par tous les 
dentistes Bobines depuis 0 fr. 95 
chez les principaux parfumeurs. 

Capdevtlle 8, place Tourny, 
et Mulle (Chartrons). 

MOTEUR A ESSENCE, 12 HP en 
viron, demandé. Offres : Ju-

llon. 17. rue des Menuts. Bordx 

VENDRE jolie jument, dou-
ce, av. carriole et voit» angl", 
îet en main. 100, r. Fondaudège 

Jeune homme connalss. douane 
demandé, 43. allées Chartres. 

Jeune Scandinave 27 ans, par-
lant français, anglais, trad 

espagnol, demande emploi bu 
reau. Ecrire Saurier, Ag. Havas. 

Ferro-Cérium. Pierres rondes et 
plates, bâtonn.. frottoir toutes 

tailles, molettes, etc. Kosmos 
Auto. 7 r. de Malte. Paris (Xlme) 

Particulier placerait 120,000 fr. 
en un ou deux PRETS HYPO-

THEC. sur propriétés rurales en 
tre Loire et Pyrénées. Ecrire 
Hervé, 18, av de Neuilly, Neuilly 
sur-Seine. Notaires acceptés. 

UftQT au Ferro-Cérium. Pier 
muni res à briquets, fabri 
cation nouvelle et française de 
puis 10 francs le cent. Prix spé 
ciaux au kilo. Mad. B0UCH0U7 
247. rue Saint-Martin, PARIS. 

Carrosserie Gerbeau 
dem. maître menuisier voiture 
capable faire plan. R. Judaïque. 

ON dem. ménage cultivât». Pou 
chet, à Damluc, Camblanes. 

A U limousine 12/14 HP. S'adr 
■ ■6. place Gambetta, Bordx 

Achèterais beaux bijoux, garni-
ture cheminée, reconnaissanc. 

Mont-de-Piété, bronzes. Ecr. ou 
s'adr. P. ANE, 27, c Pasteur, Bx. 

PflPIfED dm. à 1 an demandé. bUOnCn S'adr. au bur. journ. 

ON dem. ouvr. pour pantalons, 
149, rue Salnte-Oatherlne. 

A LOUER, chambre de milieu 
meublée, cab. de toilette, élec-

tricité, pour Monsieur ou pied-a-
terre; entrée indépend". Adr. Jl, 

Son prit d'achat EST REMBOURSE par l'économie qu'il fait réaliser en <ju«jre Jours de travail. 

Références et Catalogue franco ~ Etablissements KIRPY, à LAYRAC (Lof-et-Garonne) 

L>a BaTonnette est en vente dans les Magasins et Dépôts de la "Petite Gironde 

PinDC NOUVEAUX ARRIVA. 
UIJflC CES lundi 20 et mardi 
21 mars. 50 barriques arrivant de 
la propriété, seront détaillées .à 
211 francs l'hectolitre. 3 place 
Maucaillou, 3. Bordeaux. 

OCCASION 
MATÉRIEL 

D'ENTREPRENEURS : VO.KS, WA-
GO.V\ETS, LOCOMOTIVES, elc. 

Adresser offres Richard. ingénT, 
45, eours Pasicur. Bordeaux. 

0{\- VIN EXTRA 
OU l'u'îl.r.Pevronael Qfyi'O' 

B«. VIMI 0LB IlO'VEllf OU oo. 

lidres en gros, Ch. Dupont, hôtl 
'Poste. Messac (Ille-et-Vilaine). 

innc cAsi eka i'b° m1 
lUnEa. place Maucaillouêli 

CYCLES CLEMENT 
P. CASTEX. 405 M de Caudéran Bx 

APUfiî Mobiliers modernes ftufinl i anciens,, Oi> ji-ts 
d'..rl, reconnais». Mont de Piété 
l^AtiARRAQUE. 14. C. Albret. Bx 

Œufs. Economie 40 %. Conserva-
tion assurée. Quatrefages, pâ-

tissier à Grenade (Haute-Garon.) 

DDADRIEI VIBES et COMMU-
rnUr NES ayant des BOIS sur 
pied à vendre pour l'armée sont 
priés d'écrire à l'inspecteur des 
forêts, 232. boulevard de Caudé-
ran, à Bordeaux. 

CHARBON ANGLAIS 
Achèterais stôcli gros ou menus. 
Peyrot, 8. pl. Tourny. Tél 23-65. 

PAILLE DE MAIS pour paillas-
ses à vendre occasion. S'adr. 

31, rue Pommê-d'Or, Bordeaux. 

M VISON MEUBLEE à louer. 30, 
rue du Pavillon 2 chambra, 

salle à manger, salon, salle de-
bains eau. gaz. électricité, 150 fr 
par mois Pour visiter s'adres-
ser au bureau du Journal. 

ELECTRICITE ta ans ; (OU les 
ses a>>pli<-!» 

tions Installations, réparations 
Prix modérés. ROC Eli. S», rue 
Sainte Catherine. Bordeaux. 

Serrr ajusteur mobilisé Meaux 
demande permutant pour Bor-

deaux. Adr. au bur. du journal. 

ETUDIANT môd. accept. rempl. 
docteur. Ecrire : Albert, 51, 

rue des Remparts, Bordeaux. ■ 

Livreurs sérieux sacht conduire 
demandés. 31, rue d'Ornano. 

PETIT ATTELAGE à vendre, 
rr III 3. place Maucaillou, Bx 

PUEUAI labour fort dem". urlCVHL M. Amiel, Quihsac. 

CHEVAUX ^utn BOURR1-
rotite de 

Fronsac, Libourne, reçoit le 18 
courant un grand convoi de tous 
genres et de tous prix. 

Réformé de la guerre demande 
emploi dans bureau. Marins Bo-
sombes, poste restante Bordeaux 

Perdu trajet rue Ste-Catherine, 
Victor-Hugo, carnet membre 

Holteif-Club avec photo, conte-
nant billet 100 fr.. trois de 5 fr. 
Rapp. 263, boul. Caudéran. liée. 

Perdu bague or, rubis entouré 
diamt-», qti« Intendance. Rapp. 

36, r. Porte-Dljeaux, magas. née. 

< 

LA TUBERCULOSE. — Cet homme est h 
moi, je L, tiens. 

LE CATARRHE. — Rien à taire, ma vieil-
le, il prend du ^.Judron-Gr-st. 

l 'usage du Goudron-Guyot, pris ù tous les repas, k ia 
dost, d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pcui faire disparaître en peu de temps le rhume le plua ' 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, cal 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette décom-
position, j 

Si l'on veut vous vendre tel ou te! produit au lieu du véri-
table 'Goudron-Guyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. Il es! 
absolument .nécessaire, pour obtenir la guérison de vos 
bronchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et n fortiori ■ 
de l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans les 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez I étiquette; celle du 
véritable Goudron-Guyot porte le nom de Guyot imprimé 
°n aros caractères et sa signature en trois couleurs ■ violet, 
vert, rontie; et en biais, ainsi que l'adresse : Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guyot : 2 francs le tlacon. 
Le traitement revient à 10 centimes pa- jour — et guérit, 
P. S. Les personnes qui ne peuvent- se faire au goût' d?1 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celu; 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritïrm 
pur, en prenant deux ou trois psules a chaque repas. 
Elles obtiendront ainsi les mêmes effets salutaires et unet 
guèrison aussi certaine Prix du flacon : 2 fr. 50. 

La Maison' FRERE, 1«, rue Jacob, 
Paris, envoie à titre gracieux et francr» 

par" là poste," ûn flacon échantillon de Goudron-GUYOT ou 
de Capsules-GÛYOT, à toute personne qui lui en fait la de-
mande de la'part de la Petite Gironde 

CADEAU 

SOlïUREETËAlWâCTUHEDESfllSÛItEE 
Maison Fondée en 1850 

Joseph CARÏTERDUNKQUE 

"remiére Marque Française 

CHICOREE PURE, GRAIN EXTRA 
(Se méfier des grossière» , imitations) 

WpJt pour le Gros : C. BARON et Cle, 20, Itue Hoborel de Climens, Cordsanr 

BLENQRRHAGIE môme ia pius ancienne. ^uPnson 
rapide, définitive, sans danger, 

par spécifique COÛDERC. pliar1'» b«i Strasbourg Toulouse. 5 lr. !*• poste, 

F'OBRE DE 5L.YON 

TOURS SPÉCIAUX pour OBU 
EXPOSITION : <;. rue Cuvier, LYOÎV 

.VALEURS COTÉES OU NOM 
toutes WH|BEila>n0 difficilement négociables 
et de TOUS COUPONS ÉTRANGERS. 

BAN&U K A.LÉVÊQUE*C",(13' année), l.Rue de la Banque. Paris. 
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AMOUR 
DB 

ÇAISE 
PAR 

PAUL JUNKA 

, DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

:SeuIe, Giselle releva un front étran-
gement soucieux. Un éclair d'épouvan-
te aux prunelles, elle humait l'air com-
me si elle y eût senti une odeur de 
malheur... 

En effet, l'attitude de M. de Hom-
berg, attitude involontairement solen-
nelle et tout à fait inusitée chez cet 
homme dont la simplicité avait nor-
reur du pathétique, jetait en elle un 
trouble immense. D-PAS pressentiments 
lugubres l'assaillirent; en songeant à 
cette Drotection aue la cotai* avait 

semblé lui offrir pour la préserver 
d'une catastrophe invisible, cette au-
dacieuse eut peur du lendemain, de 
la minute prochaine, d'elle-même et. 
de tout !... 

• De telles impressions étaient trop 
contraires à sa nature pour qu'elle 
ne les répudiât pas au plus vite. Se 
raidissant de nouveau, elle conclut 
avec ce cynisme qui est la boue des 
belles âmes déchues : 

« Bah ! sottises que tout cela !... M. 
dé Homberg est sous le coup des at-
tendrissements'de la séparation... C'est 
pourquoi il m'a gratifiée de tant d'ex-
pansion, ce ridicule indéclinable des 
ménages à trois !... » 

Elle eut un geste d'insouciance dé-
daigneuse et se hâta de terminer sa 
toilette. Chaque seconde de retard 
constituait un vol au bonheur qu'elle 
se promettait de cette soirée. Qu'im-
portait tout le reste : pour la première 
l'ois depuis des semaines, elle allait 
revoir Roland !... 

XI 
L'Amour est Mort, Vive l'Amour! 
Après le départ de M. de Homberg, 

le inarquis de Brionne employa quel-
ques instants'à se remettre, et. s'étant 
assuré que rien.dans son extérieur ne 
trahissait le bouleversement récent, il 
s'empressa de retourner au salon, se 
replonger dans les ondes calmes que 
le pur regard de la petite marquise ré-
pandait autour d'elfe. 

Ayec une inquiétude vasrue. ils se 

fixèrent sur lui, ces beaux yeux as-
sombris, au moment où il rentra, et, 
tendrement, il leur sourit. 

Un impétueux bonheur afflua au 
cœur de Nicole; elle démêlait sur le 
visage de Roland une sorte d'éclaircie, 
quelque chose de très nouveau et de 
très beau qu'elle ne connaissait pas 
encore à cette mâle physionomie, pour-
tant observée en ses expiassions les 
plus fugitives, et son sens subtil de 
femme éprise lui soufflait qu'un inci-
dent heureux s'était produit. 

La nouvelle façon d'être du marquis 
fut loin de la détromper. 

Au liéu de se retrancher dans le la-
conisme indifférent et fatigué qui lui 
était devenu ordinaire, il se montra 
subitement sous son jour d'autrefois, 
c'est-à-dire tel que Nicole l'avait à pei-
ne vu encore; spirituel, d'une gaieté 
pleine de grâce sans cesser d'être dis-
crète, il fut le charmeur qui s'était 
laissé oublier, le gentilhomme che-
valeresque et courtois dont la haute 
mine et la distinction flère le déta-
chaient de l'ensemble, où qu'il pas-
sât... 

C'est que Roland se sentait des ai-
les, depuis l'engagement d'honneur 
contracté envers le comte de Homberg; 
affranchi du terrible poids moral qui 
l'avait si longtemps courbé, il se re-
dressait, inconsciemment presque, li-
bre et épanoui, dilaté par la sensation 
confuse et joyeuse d'avoir jeté derrière 
soi quelque çhose de lourd sur le che-
min de la vie... 

Pandant la dîrmc ajjauel nrireni oart 

quelques intimes, et la simple réunion i 
qui suivit» ii continua de causer avec 
cette. aisarice qui. dénote la plus en-
tière liberté d'esprit. Néanmoins, il ne 
perdait pas de vue le cadran de la 
pendule et, quand onze heures sonnè-
rent, il S»Î leva : 

— Ma çhère Nicole, dit-il d'un air 
enjoué, vous m'accorderez bien quel-
ques minutes î J'en demande mille fois 
pardon à vos hôtes et à vous, mais j'ai 
dû promettre de faire une apparition 
à la soirée de madame d'Aygurandes... 
Je vole et je reviens... 

La vicomtesse d'Aygurandes habi-
tait tout près, boulevard Latour-Mau-
bourg. Un. instant plus tard, Roland 
pénétrait dans les salons brillamment 
éclairés de l'hôtel et apercevait Giselle, 
entourée d'un cercle nombreux. Il se 
rapprocha, sourit par condescendance 
aux piquantes anecdotes, où les assis-
tants rivalisaient d'esprit, et profita de 
la diversion opérée par l'arrivée d'une 
cantatrice en vogue pour gagner une 
galerie retirée, dans laquelle le vicom-
te d'Aygurandes avait rassemblé quel-
ques tableaux de prix. 

Giselle, avertie d'un signe, l'y rejoi-
gnit bientôt. 

Elle accourait, tout illuminée de joie 
à cette entrevue habilement amenée, 
grâce à la complicité tacite de la vi-
comtesse, et elle espérait que Roland 
l'appelait pour arranger un de ces ren-
dez-vous qui se faisaient si rares, là-
bas, au petit pavillon de Neuilly. 

— Mon Roland 1... dit-elle ' seule-

Et tout en elle,, dans son regard, 
dans son maintien, et jusque dans la. 

vibration contenue de sa voix, était 
un infini enveloppement de caresse... 

Lui ne- parut pas le remarquer. De-
bout au milieu de la pièce pour pré-
server-leur entretien de toutes ces 
oreilles indiscrètes qui se collent au 
long des murs, il annonça d'un orga-
ne assourdi, mais décidé et presque 
dur : 

— Giselle, j'ai eu tantôt la visite de 
votre mari... 

— Ah 1 fit la comtesse, saisie. 
Puis, selon sa coutume, elle reprit 

promptement possession d'elle-même 
et ajouta en souriant : 

— Que voulait-il ?... Sans doute-
vous adresser-d'émouvants adieux ?... 

— Très émouvants, en effet, Giselle, 
répondit-il du même ton. Beaucoup 
plus émouvants que vous ne semblez 
le croire... Savez-vous ce que M. de 
Homberg venait me demander, avant 
son départ ?... 

— Je ne le soupçonne pas,, assura-
t-elle, inquiète. 

— Eh bien 1 il venait me demander 
ma parole que je ne suis pas votre 
amant... 

— Ah !... répéla-t-elle avec stupeur. 
Se reprenant de nouveau, en un ef-

fort de cette incroyable énergie qui 
était en elle et ,1a faisait triompher 'des 
situations les plus critiques, elle recom-
mença bientôt, d'un accent délibéré : 

--Vous la lui avez donnée, j'espè-
1 re ?... La conduite d'un salant homme. 

en pareille circonstance, est fort sim-
ple et toute tracée... 

— Je n'ai pas eu cette peine, Giselle, 
répliqua-t-il gravement. M. de Hom-
berg était 'fixé, .hélas !... Mais, en re-
vanche, je lui ai donné une autre paro-
le...' et celle-là^ je la tiendrai:... 

— Laquelle donc?... s'eliquit fié-
vreusement Giselle. 

— J'ai juré à M. de Homberg qu'il 
peut partir tranquille... que tout est 
bien fini... que je n'attenterai plus ja-
mais à ce que je lui dois... C'était bien 
le moins, après l'avoir offensé si long-
temps... Et c'est aussi un engagement 
contracté vis-à-vis de moi-même... un 
double engagement, auquel je ne puis 
manquer sans forfaire à l'honneur... 
Inutile, je pense, de préciser davan-
tage 

Giselle avait blêmi. Elle connaissait 
trop Roland pour se méprendre sur le 
ton avec lequel il avait prononcé ces 
paroles. 

Elle sentait en lui l'irréductible et 
savait qde, dès cet instant, il lui échap-
pait à jamais... 

Dans ce naufrage, cette orgueilleuse 
voulut au moins sauver son orgueil. 
D'un geste hautain, elle inclina la tête : 

— C'est bien !... dit-elle seulement. 
En venant trouver Giselle chez ma-

dame d'Aygurandes, Rolartd, à son in-
su, avait éprouvé un certain allége-
ment de penser qu'il éviterait ainsi 
quelqu'une de ces scènes pénibles où 
on laisse toujours un peu de sa dignité. 

.Toutefois, il était loin de s'attendre à 
cette accentalion sans nhraaav La froi-

de attitude de la jeune .femme le tou-
cha plus profondément que n'eusseni 
pu le faire ses plaintes ou sa violence^ 
Malgré sa hâte d'en Unir, il lui prit la 
main, murmurant avec4motion : 1 

— Nous resterons amis, n'est-ce pas, 
Giselle?... Jamais je n'oublierai... 

Brusquement, elle retnn ses doigts, 
glacée : / 

• — Ah çà, pas de romance 1 interv^-
rompit-elle de sa voix stridente dej 
mauvaises heures. Epargnez-moi le» 
clichés d'usage, le mensonge de l'ami-
tié remplaçant l'amour... Ce serait 
complet !... Vous avez dit ce que vous 
aviez a dire : restons-en là !. . 

-Nous quitter ainsi!... balbutia-
t-il. 

Mais il percevait, comme par une 
communication magnétique, l'effroya-
ble tempête grondant en cette âme ré-
voltée ̂ contre son sort et, quoi qu'il lui 
en coûtai de se mal sénarer d'elle, ilk^ 
se décida à obéir. " 

A pas lents, if s'éloigna. Vers i'ex-
trômité de la galerie, près d'ouvrir la 
porte, il se retourna et la regarda. 

Elle était demeurée debout, immex 
bile à la même place, pétrifiée dans 
une rigidité de statue. 

Une grande pitié le saisit. A ce mex 
menty il ne se souvenait d'aucun du 
ses griefs, se rappelait seulement com* 
bien il l'avait aimée... 

— Pardon, Giselle!... Merci,'Giseb 
bégaya-t-il éperdu. 

(A suivre.! 

i 


